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I PREFACE 

• 1  
DE LA PREMlflBE ^ITION 

IMPRIMJ^E A PARIS, £N 1 689, 

* ' * » 

Sov^s le litre d!MisU>ire de la Conjuration de Portug/U^ 

Entre les ^v^nemens les plus considerables de 
notre si^cle, la revolution arriv^e en Portugal, en 
1640, m^a toujours paru digne d'une attention par- 
ticuli^re. On na peut-^tre jamais vu, dans Thistoire^ 
d autre conjuration qu'on puisse nommer juste , soit 
que Ton regarde les droits du prince, Fint^r^t de 
r£tat, Finclination du peuple, on mSme les motifs 
de la plupart des conjures. On n'en a point vu qui 
ait 6i^ confiee k un si grand nombre de personnes 
de tout l^ge, de tout sexe, de toutes conditions, et 
d'un temperament si plein de feu , et par consequent 
si peu propres au secret; qui ait eu enfin un succ^s 
aussi entier, et qui ait si peu coAte de sang. 

Ges considerations m'ont inspire le desir de m'in- 
struire , k fond , ded causes de cet ev^nement. J^e 
loisir dont on jouit souvent, malgre soi, k la cam- 
pagne , m'a fait nattre Tenvie d'en ecrire Thistoire ; et 
j'avoue que des raisons assez ordinaires dux auteurs, 

et qui ont, aprds tout, leur solidite, m*obligent pre- 
5. I 



V> M 



8031 



2 ' PREFACE 

sentement k la donner au public. J'ai k dire, en sa 
faveur, que c'est la premiere fois qu^elle a paru en 
notre langue dans ane juste ^tendue, et comme un 
morceau d^tache du corps de Thistoire g^n^rale ; et 
je Youdrois. bien^ parJk, lui procurer quelque petit 
air de nouveaut^ que Ton demande k tous les livres, 
et que Ton a raisan. de d^raander. 

Pour les Memoires dont je me suis seryi, cene 
sont'ni manuscrits rares , ni originattx pr^cieux qui 
m^ayent 4t4 communiques par des personnes qui 
ayent exig^ de moi de ne les point citer : ce sont des 
livres assez communs (i), et quelques uns m^me 
&ssez mal Merits , mais qui m*ont paru ayoir' un ca- 
ract^re d'exactitude et de fid^lite. J^ai aussi consult^ 
plusieurs personnes qui se sont fait conter Faffaire 
par gens ^ qui ^toient k Lisbonne , en ce temps-1^ ; 
et, de tout cela, avec un peu de meditation, pour 
accorder et lier les faits entre eux , j^ai forme ce petit 
ouvrajge. Je ne pretends point avoir dit tout ce qu'il 
feUoit dire, ni meme n avoir point trop dit. Pent- 
£tre ai-je trop appuy^ sur certains faits et sur cer- 
taihes vues; et il se peut fort bieh que je n^aye pas 
'6t6 assez exactement inform^ de tous les ressorts 
secrets de cette grande aflaire : mais s^ils sont si 
secrets, ils en sont d'autant plus suspects, et des 



^i) Portugal rettaurado^ de Menesds. — Gaet. Passareh — 
Lusitania reparata, de Macedo. — Mercure fraD^ois de Renau- 
dot. — Siry, etc. — > Recueils difiFi^rens de relations extraordi- 

naires. 
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D£ LA PBEMIJ^RE EDITION. 3 

motife <{u<>n ne ^eyine point, sont $ouTent du nomr 
l>r<e de ceux qu*on ne doic point deviner. Ge que je 
pr^lends, c est de raconter la chose non comme elle 
est arriin^e, mais conpue je crois qu'elle est arrive ; 
et oe que j'eap^re, c'est que les lecteurs ^quitable^ 
se Qontenteroat de la s^avcnr comme un homme qui 
Ta iatudi^e a^^ez lopg-temps, et qui n'a nul int^c^t 
k l<Mier ou k biamer, quecelui qui nait des choses 
memes qu il raconte* II me reste k dire un mot sur 
le droit de la Maison de Bragance, k la couronne 
de PortugaL 

. Dom S^bastien, roi dePortugal, qui p^rit n^U 4 ao6t. 
h^ureusement, en Ajrique, dans la bataiUe d'Arzill^ 
ott Alcacer, ne laissa point d'en&ns. Le cardinal 
dom Henri y son grand oncle, lui succ^a k la cou* 
ronne; et, n'ayant r^gne que seize mois, on vie 
paroitre^ aprds sa mort, plusieurs princips et plu- 
sieurs princesses qui pr^tendoient k la couronne. 
Catherine, duchesse de Bragance, Philippe II, roi 
d'Espagne, le due de Parme, le due de Savoye, e( 
dom Antoine, grand prieur de Grato, sortoient tou9 
du roi dom Emmanuel, p^re du cardinal roi , mais 
dans des degres differens. II n'y avoit que la du- 
chesse de Bragance et le roi d'Espagne qui se trou- 
y&ssent dans le m^me degr^ , et le plus proche de la 
couronne. Catherine ^toit fille de Finfant £douard, 
et PhUippe ^toit fils de Fimp^ratrice Elisabeth, tons 
deux enfans de dom Emmanuel. Le grand prieur 
n ^toit que fils naturel de Finfant dom Louis, second 
fds de dom Emmanuel ; mais il faisoit publier, par 
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ses partisans y qn'il y avoit eu un manage secret 
entre ce priDce et sa mdre. Catherine de M^dids, 
reine de France, d^nta aussi, aux £tats-6^n^raiiz 
de Portugal, pour repr^senter ses droits k la con- 
ronne, ,comme descendant d'Alphonse III, roi de 
Portugal, et de Mathilde, comtesse de Boulogne. Le 
Pape m^me voulut se mettre sur les rangs et tirer 
quelque avantage de ce que le roi dom Henri ^toit 
mort cardinal. On eut peu d'^gards ^ toutes ces pre- 
tentions. Tout le monde conVenoit, et les plus ha- 
biles jurisconsultes d^ciddrent que la duchesse de 
Bragance ayoit le droit le plus apparent, non seu- 
lement parce que les lois du royaume excluent les 
princes Strangers de la succession k la couironne, 
mais encore par le droit de representation, coilmie 
fille de rinfant £douard, k qui Fimperatrice Elisa- 
beth, sa %»ur, mdre du roi d*£spagne, n^eikt pas pu 
la disputer. Ainsi cette duchesse auroit ^t^ recon- 
nue pour reine de Portugal, du consentement de 
tout le royaume, si elle avoit eu les forces n^ces- 
saires pour soutenir ses legitimes pretentions. 



PREFACE 

DE L'^DITION DE 171 1. 



QuQiQUE FHistoire de la conjuration de Portugal 
ait ddjk pani, on peiit dire qu'on trouve, dans les 
differentes editions qu'on en a faites depuis , comme 
un ouvrage nouveau , par les diff^rens morceaux 
que I'auteur a jug^ k propos d'y ajouter, et qui en 
sont meme la cause ou des suites n^cessaires ; et 
c^est cette augmentation d'ev^nemens qui a engage 
k substituer le titre de Reyolutions k celui de Conjw- 
ration , d'ailleurs moins convenable dsms une entre- 
prise dont les chefs n'ayoient pour objet que de 
rendre la couronne k un prince , qu'ils en regar- 
doient conune Fh^ritier legitime. L'auteur remonte 
sommairement jusqu'aux commeiicemens de cette 
monarchic; il passe k la funeste revolution qui ar- 
rivasous lerdgne dedomSehastien. On voitde quelle 
manl^re les Gastillans, sous le r^gne de Philippe II, 
se rendireilt mattres de cet £ltat ; avec quelle heu- 
reuse tem^rite un pletit nombre de Fidalques et de 
gentilshommes Portugais les en chassdrent, sous le 
regne de Philippe IV; de nouvelles conjurations, 
form^es par les partisans et les creatures de ce 
prince, poury r^tablir son autorite ; enfin Tauteur, 
apr^s avoir fait voir le due de Bragance surle tr6ne, 
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descend jusquk Fabdication du roi Ali)honse VI, 
son fils, et k la r^gence de dom P^dre, p^re du roi 
qui r^gne aujourd'hui. 

On verra, dans cet cAivrage, un prince qu on croit 
du sang de nos rois, et sorti d'un petit-fils de Hu- 
gues Capet, signaler son zMe et son courage contre 
les Maures; les chasser d'une partie du Portugal ; se 
fiaiire de ses conqudtes un £tat souverain, et devenir 
la tige de la Maison royale qui regne aujourd'hui si* 
glorieusement; ses successeurs conserverles £tats, 
qu'il leuravoit laiss^s, par de nouTelles conqu^tes; 
et) apr^s avoir souvent triomphe de la puissance et 
de la Taleur des Castillans , leurs Toisins , porter le& 
armes en Asie et en Afrique , y faire des ^tablisse- 
mens considerables , et , ce qu'on ne pent trop es" 
timer, y faire connoitre le yrai Dieu , dont les bar- 
bares ignoroient jusquau saint nom. 

Le roi dom S^bastien, k leur exemple, ne trou- 
vant plus d'infid^es k combattrie dans ses £tats , les 
ya chercherjusqu'en Afrique, passe la mer avec une 
poign^e de soldats , et entreprend , avec plus de z^le 
que de prudence, de d^trdner un souverain, grand 
capitaine, qui se trouvoit k la tSte de soixante mille 
hommes , et qui le fit perir sous Feffort de ses armes. 
Sa. couronne passe sur la t^te de dom Henri , son 
grand-oncle, prince &ge desoixante-septans, pretre, 
cardinal, et archev^que d'^vora, et qui ne r^gna 
que seize mois. Sa mort fait ^clater les pretentions 
de diff^rens princes , qui se portoient pour ses h^- 
ritiers. Philippe II, roi d'Espagne, le plus puissant 
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de ItoUB, decide la question par la force des arin^i 
il te. rend Inattre du Portugal, par la valeur du&-» 
meux due d'Albe, le plus grand capicaiuedes (h^^ 
ullaii»;.eties sucdesseuvs de Philippe gQUYem^ijftx^Q 
nouvel . £)tait ; oomm« un pays da cohqu^te. : 

Les Portugais, nation brave , courageuse, et im- 
patiente du joug etranger, s'en d^livrent par une 
conspiration presque gen^rale de tous les Ordres du 
royaume; le due de Bragance est port^ sur le trone; 
et, sans £tre ni soldat ni capitaine, il sy maintient 
par sa prudence , par la douceur de son gouveme- 
ment, et sur-tout par Thabilet^ et les sages conseils 
de la reine, sa femme. Apr^s sa ihort, cette princesse 
fait eclater sa capacity dans le grand art de r^gner 
pendant une r^gence tumultueuse, et encore plus 
agitee par des intrigues de Gour, que par les armes 
des Gastillans. Enfin , on yerra un fils, pen reconnois- 
sant, qui, k la faveur de sa majority, F^loigne du 
gouvemement, mais qui, dans la suite, perd lui- 
mSme son autorite par Tbabilet^ d'un fr^re , qui , 
sur des raisons autoris^es par les lois et soutenues 
du credit et de la force de ce prince , le priva de sa 
liberty, de sa couronne, et lui enleva jusqu'^ la 
reine, sa femme, qu^l ^pousa depuis. 

Tels sont les sujets qu'on traite dans cet Ouvrage , 
qu'on a tir^s d^historiens Portugais et Espagnols; on 
les a pref^r^s aux etrangers, et sur-tout dans les 
endroits ou les j^crivains , partisans de la Gour d'Es- 
pagne, conviennent, de bonne foi , des avantages 
que remportdrent les Portugais dans cette fameuse 
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r^olution. On ose eep^rer que les lecteurs^^quita- 
Mes n'en e&igelront pas dayantage d'un ^riyaiii qui 
h*68t ni GastiUaii, ni Portogais, et qui n'a niil int^- 
tit, k loQer on k bUbner que celui de la v^rit^, et qui 
nalt du fond mSme des ^T^ncffloiens qu'ilrapporte. 
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HISTOIRE 

 ' . » 

DES 

REVOLUTIONS 

DE PORTUGAL. 

« 

* 

LiE Portugal fait partie de cette vaste ^tendue 
de pays qu on nomine les Espagnes, et dont 
la plupart des provinces portent le titre de 
royaume. Gelui de Portugal est situe a Focci- 
dent de la Castille , et sur les riy ages de TOcean , 
les plus au couchant de FEurope : ce petit Etat 
na, au jplus, que cent dix lieues de longueur 
et cinquante dans^sa plus grande largeur ; le 
terroir en est fertile, lair sain; et les chaleurs 
ordinaires^ sous ce climat, se trouvent tempe- 
rees par des vents rafrat chissans et par des pluies 
£ec6ndes. La couronne est hereditaire , lauto- 
rite du prince absolue : il se sert utilement du 
redoutable tribunal de Finquisition , comme du 
plus sur instrument de la politique. Les Portu- 
gatis sont pleins de feu, naturellement fiers et 
presomptueux, attaches a la religion, mais plus 
superstitieux que d6vots. Tout est prbdige parmi 
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lO REVOLUTIONS 

eux ; et le ciel , si on les en croit , ne manque 
jamais de se declarer, en leur faveur, dune 
maniere extraordinaire. 

On ignore quels furent les premiers habitans 
du pays ; leurs historiens lies font descendre de 
la posterity de Tubal : on ne pent gueres re- 
monter plus haut , meme avec le secours de la 
fable. Gbaque nation a sa chim^re, au sujet de 
son origine. Ce qui est de certain , c est que les 
Carthaginois et les Romains se disputerent Fem- 
pire de ces provinces, et Font possed^ succes- 
sivement. Les Alains , les Sueves:, et les Van- 
dales, et toutes ces nations barbares qui, sous 
lenom general de Goths, inond^rent lempire, 
vers le commencement du cinquieme si^cle, 
s^'emparerent de toutes les Espagnes. Le Portu- 
gal eut quelquefois des rois particuliers; et, 
quelquefois aussi , il se trouva reuni sous la do- 
mination des princes, qui r^gnoient en Gastille. 

Ce fut au commencement du buiti^me si^- 
cle , et sous le regne de Roderic , le dernier roi 
des Goths, que les Maures, on, pour mieux dire, 
les Arabes , sujets du calife Valid Almanzor , 
passerent d'Afriqiie en Espagne , iet s en rendi- 
rent les maitres. Le comte Julien, seigneur Es- 
pagnol , les introduisit dans le pays , et facilita 
leur conquete , pour se venger de Foutrage que 
Roderic avoit fait k sa fille. 
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Ces infideles ^tendirent leur domination de- 
puis le d^troit jusquaux Pyr^n^cs, si on eti 
excepte les montagnes des Asturies , ou les Chre- 
tiens se refugi^rent sous le commandement 
du prince Pelage, qui y jetta les fondemens du 717. 
royaunie de Leon , ou d'Ovi^do. 

Le Portugal suivit la destine des autres pro- 
vinces d'Espagne ; il passa sous la domination 
des Maures. Ces infideles y etablirent diff<6rens, 
gouverneurs , qui , apres la mort du grand Al- 
manzor , se rendirent ind^pendans , et s 6rige- 
rent en petits souverains. L emulation et la dif- 
ference dlnt^ret les desunit, et le luxe et la 
moUesse achev^rent de les perdre. 

Henri, comte de Bourgognc (i), et issu de 
Robert , roi de France , les chassa du Portugal , 
vers le commencement du douzi^rae siecle. Ce 
prince, anime du meme zele qui forma ^ en ces 
temps-la , tant de croisades , ^toit passe en Es- 
pagne, dans le dessein d y signaler son courage 
centre les infideles. II fit ses premieres armes 
sous le commandement de Rodrigue de Bivar , 
ce capitaine, si c^lfebre sous le nom du Cid. II 
se distingua, dans ces guerres de religion ^ par 
une valeur extraordinaire. Alphonse VI , roi de 

(i) Theodore Godefroy, dans son TraitS de torigine 
des rois de Portugal. 
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Gastille et de L^on, lui confia, depuis, le coin- 
mandement de ses armies. On pretend que le 
prince Franqais' d^fit les Maures en dix-sept ba- 
tailles rang^es , et qull les chassa de cette par- 
tie du Portugal , qui est vers le nord. Le roi de 
Gastille , pour attacher a sa fortune un si grand 
capitaine , lui donna en mariaige une des prin- 
C5e8ses , ses fiUes , appellee Th^r^se , et ses pro- 
pres conqu^tes pour dot et pour recompense. 
Le comte les ^tendit par de nouvelles yictoires. 
II assi^gea et prit les viUes de Lisbonne , de 
Yisee , et de Conimbre.; 11 eut le m^mesuccte^ 
dans les trois provinces , entre Dburo et Minia. 
Henri en forma une souverainete considerable \ 
et, sans etre roi , et sans en avoir prts le titre, 
il jetta les fondemens du royaume de Portugal. 
Le prince Alj^onse, son fils, succeda a sa 
valeur et a ses l^tats : il les augmenta meme par 
de nouvelles conquetes. Ce.sont des b^ros qui 
fondent les empires , et ded laches qui les per- 
dent. Les soldats du comte Alphohse le proda- 
merent roi , apres une grande victoire quil avoit 
iiBq. remport^e contre les Maures; et les ^tats-g^ne- 
raux , assembles a Lamego , lui confirmerent 
cet auguste titre , qu il laissa , avec justice , a ses 
successeurs. Ce fut dans cette assemblee des 
principaux de la nation , qu on etablit les lois 
fondamentales 9 touchant la succession a la 
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couronne^ u'Que le seigneur Alphonse , roi, 
« vive , et quil r^gnie sur nous » , ainsi que le 
porte le premier article de ces lois. « S'il a des 
>« enfans males , qu ils soyent nos rois ; le fils 
« succ^dera au p&re , puis le petit-fils , et ensuite 
« le fils dc larrifere-petit-fils , et ainsi a perp^- 
» tuite dans leurs descendans. 

ARTICLE ir. 

<c Si le fils aine du roi meurt pendant la vie 
« de son p^re , le second fils , £ipr^s la mort du 
«< roi vSon p&re , sera notre roi; le troisi^me sue* 
« cedera ausecpnd, le quatri^me au troisi^me, 
tf et ainsi des autres Bis du roi. 

ARTICLE IIU 

M Si le roi meurt sans enfans males, le fr^re 
« du roi 9 s'il en a un , sera notre roi ; mais pen- 
« dant sa vie seulemeiit. Gar, aprds sa mort, 
M le fils de ce dernier roi ne sera pas notre roi ^ 
« a moins que les ^veques et les l^tats ne T^li- 
M sent ; et alors ce sera notre roi, sans qubi il ne 
« pourra 1 etre. 

ARTICLES IV ET V. 

« Si le roi de Portugal n^a point d^enfant 
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uma}e, et qu'il ait u)Qe fille, elle sera reine 
« aprds la mort du roi , pourvu qu elle.se marie 
« avec un seigneur Portugai^ ; mais il ne por- 
ttjtera le npm de roi, que quand il aura un en- 
u iant male de la reine quilaura ^pous^. Quand 
« il sera dans la compagnie de la reine , il mar- 
« chera a sa main gauche , et ne mettra point 
« la couronne royale sur sa tete. 

ARTICLE VI. 

« Que cette loi soit toujours observee , et que 
« la fille ainee du rm n ait point d autre mari 
.tt qu un sidgneup Portugais , afin que les princes 
<» etrangers ne deviennent point les maitres du 
a royaume. Si la fiUe du roi epousoit un prince 
« ou un seigneur June nation etrangere, elle 
« ne sera pas reconnue pour reine , parce que 
« nous ne voulons point que nos peuples soyent 
« obliges d'obeir a un roi qui ne seroit pas ne 
tt Portugais, puisque ce sont nos sujets et nos 
<(Compatriotes,;qui, sans le secours d'autrui, 
« mais par leur valeur et aux d^pens de leur 
« sang, nous bnt fait roi. » 

C est pair de si sages lois que la couronne 
sest conserv^e, pendant plusieurs siecles, dans 
la royale Maison d'Alphonse. Ses successeurs 
en augment^rent F^clat et la puissance par 
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les conqu^es importantes qu ils firent en Afri- 
que, dans les Indes, et depuis, dans FAm^*- 
rique. On .ne pent danner de trop justes louan* 
ges aux Portugais, quiy dans ces entreprises si 
^loignees et si surprenantes , n ont pas fait pai^ 
roitre moins de courage quede conduite; mais^ 
parmi les avantages que leur ont donnes^ des 
.eonqii^tes si dtendues , ils ont celui de porter la 
celigion chretienne et la connoissance du vrai 
Dieu dans les royaumes idolatres , et chez des 
barbares oil des missionnaires Portugais n ont 
pas fait des conquetes ispirituelles moins consi* 
deraUes. Tel^oit le royaume de Portugal » vers 
Fan i557t quand le roi Dom S^bastien monta 
sur le trone; il etoit ne posthume et fits du 
prince dom Juan, qui ^toitmort avant le rod 
dom Juan III , son p^re , (ils du grand roi Em*- 

manueK 

Dom S^bastien n avoit gu^res plus de trois 
ans, quand il succeda au roi, son ayeul ; on con^ 1557. 
fia, pendant sa minority, la r^gence de F^tat 
k Catherine d'Autriche, son ayeule, fiUe de 
Philippe I J roi de Gastille , et soeur de Fe^pe- 
reur Charles-Quint. Dom Alexis de Men^z^s , 
seigneur qui faisoit profession d une pi^t^ sin* 
guliere , fut nomm^ pour gou vemeur du prince ; 
et le p^re dom Louis de Camara, de la^compa* 
gnie de Jesus , fut charge du soin de ses ^tuded- 
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De si sages gouverneurs n oubliirent rien 
pour former, de bonne heure^ ce prince a la 
piete y et pour lui inspirer , en meme temps , des 
sentimens pleins de gloire et dignes d^un sou* 
veraih; mais oh porta trop loin des vues si 
nobles et si cbretiennes. Menez^s n entretenoit 
dom S(^bastien que des conqu^tes que leis rois, 
ses pred^cesseurs , avoient faites dans les Indes^ 
et sur les c6tes d^Afrique. Le j^suite , de son 
c6t^ , lui representoit , a tons momens , que les 
rois^ qui ne tenoient leur couronne que de 
Dieu seul, ne devoient avoir pour objet du 
gou vernemen t que de le faire r^gner , lui-mSme , 
dans leurs £tats , et sur-tout dans tajit de pays 
eloigiles ou son nom meme n ^toit pas connu. 
Ges id^es pieuses et guerrieres , melees ensem- 
ble , firent trop d'impression sur Fesprit d un 
jeune prince, naturellementimp^tueuxetplein 
de feu ; il ne parloit plus que d entreprises et de 
projets de conquetes ; et a peine eut-il pris 1^ 
gouvernement de ses £tats, quil songea a por- 
ter^ lui-mSme, ses armes en Afrique. II en con- 
feroit incessamment tantot avec des of&ciiers , 
et sou vent, avec des . missionnaires et des reli- 
gieux, comme s*il eut voulu joindre le titre d a- 
p6tre , a la gloire de conquerant. 

La guerre civile , qui s ^toit allum^ dans le 
royaume de Maroc, lui parut une occasion fa- 
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V;Qrable pQurt sign ajier son z6le et son courage. 
Mule'i Mahatn6t iav.oit sucoede k Abdala, so^n 
pere, dernier 'i*oi de Maroc; mais MuleK Mo- 
lu<^:, spti. oncle p^ternel, pretei^dit qu'il n'avoit 
pas du monter sur le trone a son prejudice, et 
)Ccjntre 1^. disposition: de la loi des ch^rifs, qui 
jEipp^lloit successivement , a la couronne, les 
frere^ du rpi, prqferablement a ses propres en- 
fa;n&. Ce fut Je sujet d'une guerre sahglante en- 
irp Toncle et le neveu. Mulei Moluc, prince 
plieia de .valeur, et aussi grand politique que 
grand capitaine,. forma un puissant parti dans 
lerpyaume, et gagnatrois batailles contreMa- 
hamet , qu'il chassa de ses fitats et de FAfrique. 
Le prince, d^pouille, passa la mer, et vint 
chercher un asyle dans la cour de Portugal. II 
representa , a dom Sebastien , que , malgre sa 
disgrace, il avoit encore conserve, dans son 
royaume , un grand nombre de partisans se- 
crets , qui n'attendoient que son retour pour se 
declarer ; qu il apprenoit , d ailleurs , que Mo- 
luc ^toit attaqu^ d une maladie mortelle qui le 
consumoit insensiblement ; que le prince Ha- 
met, fr^re de Moluc , ^toit pen estime dans sa 
nation; que, dans cette conjoncture, il n avoit 
besoin que de quelques troupes pour paroitre 
sur les frontieres ; que sa presence feroit decla- 
rer, en sa faveur, ses anciens sujets; et que si, 

5. 2 
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par son secours,- il pouvoit rtecouvrer sa cou- 
ronne, il la tiendpoita foi et k hoinnaagfc die 
celle de Portagal ,;et'meine qii'ilia ven^oit avec 
plus de plaisir sur sa tdte, que sur celle d'un 
usurpateur. '* 

Dom Sebastien, qui n avoit Tesprit rempli 
que de vastes projets de cooqu^tes , s'eiigagea , 
avec plus dardeur que de prud^ce, a marctier 
lui-mSme a cette expedition. .11 fit des caresses 
extraordinaires au roi Maure, et lui promit de 
le retablir sur le trdjie , a la tete de 'tdirteis fefc 
forces du Portugal. Hse flattoit d erborer bieii* 
t6t la croix sur les mosquees de M&rocf : en 
vain les plus sages de son Conseil tacb^rent '<le 
ie detourner dune entreprise si pr^cipit^e ; son 
zMe, son courage, la presomption , di^faut or-^ 
dinaire de la jeunesse ,et sou vent celui des rois; 
les flatteurs meme , inseparables de la cour des 
princes, tout ne lui representoit que des vie- 
toires feciles et glorieuses. Ge prince, ent^tede 
ses propres lumi^res , ferma loreillie a tout ce 
que ses ministres purent lui representer; et, 
comme si la souveraine puissance donnoit une 
souverainete de raison , il passa 1^ mer , mal- 
gre les avis de son Conseil ; et il entreprit, avcc 
une arm^e , a peine compos^e de treize mille 
bommes, de detroner un puissant roi, et le plus 
grand capitaine de FAfrique. 
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Malu6^ averii d^s dessdinis ^i da' debarque- 
saent du roi de Portugal , Fattendoit a la tete 
de touted les forces de son royaume. II avoit 
im i:orpd de quarante mtUe hommes de cava- 
lerie , la plupart vieux soldats et aguerris, mais 
qui etoient edcore. plus redoutables par lexpe- 
mnoe et la oa^acite du prince qUi les coitiman- 
doit , qo* par leur propre valeur. A legard de 
eon inianterte, a pdne avoit-il dix mille hom<> 
ine3 de troupes neglees ; et il ne faisoit pafe gr^nd 
fonds 5ur ce uombre inflni d-'Arabes et de mi- 
liees qui etoienC aecouru^a a son seco«ii*s , mais 
plus prbppes a piller qu a combattre , et tou- 
jeitrs pret« a fair dii a se declarer en faveur du 
victoiSeux. 

ACdtuic ne laissa pas de 3 en servir pour har^ 
ceJcrrarmee chretienne. Ces infkil^les^ repack* 
diifi dan's la campagn^, venotent, a tous niO'> 
mens , escarmoucher a la vue du catnp , et il$ 
avoient des ordre^ secrets* de lacher pied" deviant 
fes Portugais, pour les tirer desbords de la mer, 
oil lis etoient retranches , et poiir entretehir , 
par une peur sinlulee , la confiance temeraire 
de dom Sebastieri. Ce prince, plus brave que 
prudent, etquivoyoit, tous les jours , que les 
Maures n'osoient tenir devant ses troupes , les 
tira de ses retranchemens , et marcha contre 
Moluc , comme a une victoire certaine. he roi 
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barbare s eloigna d'abord , comme s'il eut voulu 
eviter den venir a une action decisive; il nc 
laissoit paroitre que pen de troupes ; il fit meme 
faire differentes propositions a dom Sebastien ^ 
comnie s'il se fut d^fie de ses forces et du suc- 
c^s de cette guerre. Le roi de Portugal, qui 
croy oit qu il lui seroit plus difficile de joindre les 
ennemis que de les vaincre, sattacfaa a leur 
poursuite ; mais Moluc ne le vit pas plutot eloi- 
gne de la mer et de sa flotte, qu il fit ferme dans 
la plaine; et il etendit ensuite ce grand corps 
de cavalerie , en forme de croissant , pour en- 
fermer toute Farmee chretienne. II avoit mis le 
prince Hamet , son frere , a la tfete de ce corps ; 
mais , comme il n etoit pas pr^venu en faveur 
de son courage , il lui dit que c etoit unique- 
ment a sa naissance qu'il devoit ce comman- 
dement , mais que s'il ^toit assez lache pour 
fuir, il Tetrangleroit de ses propres mains, et 
quil.falloit vaincre ou mourir. 

II se voyoit mourir lui-meme , et sa foiblesse 
etoit si grande qu il ne douta point qu il ne fut 
arrive a son dernier jour ; il noublia rien , dans 
cette extr^mite, pour le rendre le plus beau de 
sa vie. II rangea , lui-m^me , son armee en ba- 
taille , et donna tous les ordres avec autant de 
nettet^ d esprit et d application, que s'il eut et^ 
en parfaite sante. II etendit mSme sa pr^- 
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voyance jusquaux evenemens qui pouvoient 
arriver par sa mort ; et il ordonna aux officiers , 
dont il etoit environne. que, sll expiroit, pen- 
dant la chaleur du combat, on en cachat avec 
soin la nouvelle, et que, pour entretenir la 
conjSance des soldats , on feignit de venir pren- 
dre ses ordres , et que ses aides de camp s'ap- 
proch&ssent , a Fordinaire , de sa liti^re , comme 
s'il eut 6t^ encore en vie; en quoi on ne pent 
assez admirer le courage et la magnanimity de 
ce roi barbare , qui compassa tellement ses or- 
dres et ses desseins avec les derniers .momens- 
de sa vie, quil empecha que la mort meme ne 
lui ravit la victoire. II se fit ensuite porter dans 
tous les rangs de Farmee ^ et , autant par signes 
et par sa presence, que par ses discours, il ex- 
horta les Maures a combattre g^nereusement 
pour la defense de leur religion et de. leur 
patrie. 

La bataille commeni^a, de part et d autre, 
par des decharges d artilleric. Les deux armees 
s ebranlerent ensuite , et se chargerent avee 
beaucoup de fureur : tout se mela bientot. L'in- 
fanterie chretienne:, soutenue des yeux de son 
roi, fit fylier sans peine celle des Maures, la 
plupart composee de ces Alarbes et de ces va- 
gabonds dont nous venons de parler. Le due 
d'Avcuro poussa meme un corps de cavaleiie , 
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qui lai eloit oppose , jasqu au eemtre et a I en^ 
droit qu occapoit le roi de Maroc; Ge Prince , 
royant arriver ses soldats e» desordre et fuyant 
faoDleusement devant iin ennemi yictorieux^ 
9e j«ttai a has de sa liti^re , et , plein d& colore 
et de fureur , il vouloit , quoiqne mottrant , }e9 
ramener tui-'zacime a ta charge. Se$ olficiers 
s'€>|)posoient en vain a son parage ^ il se fit faire 
jour a eoups d'^pee ; mdis ses efforts achevant 
de eonsomnij^r ses> forces , il tomba ^vanoui 
dans les bras die ses ecuyers : on ie rentit dans 
sa ifti^ve, et il ny ^^^ P^^ plutdt, qu ayant m^is 
son doigt »vtv sa bauche , eofnme pour leufr re^ 
commander le secret , il expira dams le moment , 
et £|vant m^maie qu'on ei»t pu le eonduire ju^ 
qu a sa tente. 

Sa more deweura inconniie acrst deux partis^; 
les Chretiens paroissoient jusques^Ia avoir de 
lavantage ; mais la cavalerie des Maures^ qui 
avoit ferme un grand ccrele , se riesserrant 
k mesure que les extremites s approeboient , 
acbeva d'envelopper la petifte armee de dom 
S^bastien. Les Maures cfaargerent ensuitr, de 
tous c6te8 , la cavalerie Portugaise. Cea troupes , 
accabt^es par le Ufombre , tomb^rent , e» se re^ 
tira»t^ s«»r leur infan^erie, et elles y porttoent , 
avec la crd^in4e, le desordre et la confusion. 

Lea iiifideles se jettkremit aus^i6C , le cime- 
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terre a la main ^ danscesbataiilons (HxytrtS'it 
ren versus ^ et ilsvainqoirent!) saoa peiiie, d^ gdns 
^tonnes et defk 'vaincus par woe. frajeur f^ene-r 
rale. Ce fut moioa^ dans la suitev nn combat 
qu on carnage ^ les uns se mettoiient a gead^ux 
poar demanderla vie ; d'autres chereboieat leur 
saint dans la fuite; inaid^'cotanie lis etoient etir 
veloppes de.tods cotes, ils rdacdntroient. pai*^ 
tout rennemi et'la mort. L'irapru^ent doin»8c- 
bastien perit dans cette occasioo ,<scu(rqu il or*^ 
pas ^te recoaiui.dans lefdesordrc d'iAl)e:fuM:ta^ 
ou qu il eu t vottlu se faire tttler , lui-f-m«me ^ fp<)i»r 
ae pas survivre a la perte de i^nt de g^eas de 
qualke que les Maures avoient massacl^QSj^ et 
que lui-meme avoiiy pour aiosi dire, entraiiiiei^ 
a la boucherie. Mulei Mabam^tj auteur d^ 
cette guerre, chercha son s^lut dans Ja fuite, 
xnais il se noya en passant la riVt^e de Mi^car 
een. Aiusi peric^ut, dans €^te;:j$)^ur]i^ei ilidrois isnotit 
grands prince$ , el'toui troi^ 4 une man^er^ diff- 
ferente : Moluo par la maladie , Mabamet datts 
lean (i), ^ doiu ,8ebastien par les armed. 

Le cardinal donp^ Hei]tri, squ' grand opdf^ 
liiisucceda ; iiietoit frere de Je3iip^ III, son ay^) > 
etfilsdu roi Eiaiitianuel : tnajs.qpniilie ceprini)^ 
^toit pretre ^ et d!alljl3uts inftrme ^ 0i age de plus 

(i) Goanehagto, liv. 1I> , ;. ^r; ' 
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de ^oixante et sept ans, ceux qui pretendoient 
a la; cour&nne , ne la regardoient, sur sa tSte, 
que ^omme. UD; idepot ; et chacun , en particu-* 
lier, tacha de le faire declarer en sa faveur. : 
Les;pretendans etoient en grand nomhre, et 
la plupart.sortisfdu roi Emmanuel, quoiquen 
di£P^ens degree. Philippe II, roi d'Espagne, 
Catherine de Portugal , iemme de dom Jacquies, 
due de Bragance , Ic due de Savoye , celui de 
Parrae, Antoine-, chevalier de Malte et grand 
priieur de Grato ,( n bublioient rien pour faire 
valoir leurs droits. On publia difFerens ecpits au 
nom de ces princes, et d^ins lesquels les jurisi- 
consultes l4choient de regler Fordre de la 3uc-^ 
cession^ suivant les interets de oeux qui les fai- 
soient travailler. > 

• Philippe etoit fils de Imfantd Isabelle, fiUe 
atn^e du roi Emmanuel. La ducbesse de Bra* 
ganfce sortoit du prince dom Edouard, fils du 
in^mevw Emmanuel. Leducde Savoye ^toit 
fils de la princesse Beatrix^ sceur cadette de 
Timp^ratrice ; et le due de Parme avoit , pour 
mere ,'= Marie de Portugal, fille cadette du 
prinjce ' Edouard , et soeur ainee de la du- 
chesfe^ de Bragandc; Le grand pt^ur ^toit fils 
natUrel de dom Louis de Beja, second fik du 
roi Emmanuel et de Violante de Gomez, dite 
la Pelicane , Tune des plus belles; personnes de 
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«on temps, et qm'Antoine , son filis , pretendoit 
que le prince avoit^pousee secrettement. Ca* 
tberine de Medicos se mit aussi sur les raiigs , et 
demandoit cette couroniie , eomme issue d'Al- 
phonse III, roi de Portugal, et de Mathilde, 
comtesse de Boulogne. Le Pape meme vouliit 
tirer quelque avantage de ce que le roi etoit 
cardinal , comme si la couronne eut etc un be- 
iilefice d^volu a la Cour de Rome^ On eut peu 
xlegard a ces pretentions etrang^res, laplupair^ 
destituees de forces pour les faire valoir. 

On vit bien que cette gmride succession re-^ 
gardoit principalement le roi d'Espagne , et la 
duchesse de Bragance. Cette duchesse etoit 
aimee; son mari sortoit, quoiquen ligne indi^ 
recte , des rois de Portugal ; et elle pretendoit 
la cauronne de son chef , parce qu elle etoit Pon- 
tugaise, et que, par leis lois fondamentales du 
royaume , les princes Strangers en ^toient ex- 
clus, coinme nous le'venons de dire au com- 
mencement de cet ouvrage. Philippe convenoit 
dun principe, qui donnoit lexclusion aux duc$ 
de Savoye et de Parme; mais il ne pretendoit 
pas . qu un roi des Espagnes put etre cens^ 
etranger en Portugal , d autant plus que ce pe- 
itit royaume avoit^.ete , plus dune fois , sous la 
idomination des rois de Castille. lis avoient,J un 
et Tautre, leurs partisans. Le cardinal roi etoit 
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obsede par lears soUicitatioas : il nosa tou«- 
<dier a cette g[rande affaire , et peut-etre qull 
8e :facha d'entendre . parler si souvent de son 
skiccesseur; il ivouloit yivre et regner, et il 
renyoya, a une jonte, la discussion des droits 
des pretendans, dont on ne devoit decider 
qaapres sa mort. 
i58o. Ce prince ne r^oa que dix-sept mois : sa 
mort remplit le Portugal de troubles et de di- 
visions^ cbacun prenoit parti entre les pr^* 
tendans^ snivant son inclination. Les plus in* 
differens attendoient le jngement de la jonte ^ 
que le feu roi avoit etablie par son testarment; 
mais Philippe, qui nignorojit pas que de si 
grands interSts ne se terminoient pas par la- 
vis des jurisconsultes, fit emtrer en Portugal 
nne puissante armee, et commandee par le 
fameux due d'Albe, qui d^cida rafSatire en sa 
faveur. 

II ne paroit point que le due de Bragance se 
mit en etat de soutenir ses droits par la voye 
des armes; il n y eut que le grand prieur qui fit 
tous ses efforts pour s opposer aux Castillans : 
la populace lavoit proclam^ roi , et il en por- 
toit le titre j comme s il Vetit regu des l^tats da 
royaume. Ses amis leverent quelques troupes 
en sa faveur ; mais le duo d'Albe les tailla en 
pieces ; tout plia devant un aussi grand capi*" 
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taine que le g;eneral Espagnol. Les Portugais, 
peu ums entre eux , sans g^n^raux ^ sans troupes 
reglees^ et san^ autres forces que leor aaimoM 
site naturelle contre les CaStiUans , furent de- 
faits en differentes occasions. La plupart des 
villes , dans la crainte d^Hse exposees au pjJIage, 
firent kur traite particdtiier. Philippe fot re- 
connu pour le souverain legitinae (1) : cc prince 
prit possession de ce royaume, conxme petit i58i. 
neveu et heritier du roi defual, quoique le 
droit de conquete lai parutle pins sur : ce fut 
au moins eelui qui regla sa conduite et celle de 
ses successeurs. Philippe III et Philippe IV ^ son 
fils et son petit-fils^ traitferent, dans la sQite, 
les Portagais moins comme des sujets natiirels, 
que eon»in^ des peuples soumis par les armesc 
et par le droit de la guerre; et ce royatume 
devenoit irisensiWcHient province d'Espagne^ 
comme il Favoit ete autrefois , sans qu'il parut 
que les Portugais fussent en etat desonger a se 
soustraire de la donimation Castillane. Les 
grands' du royaume n osoient paroitre dans nn 
eclat conforme k leur dignite , ni exiger tons 
les droits dus a leur rang, de peur desciter les 
soupK^ons des ministres Eapagniols, elans nn 
temps oil il suffisoit d'etre riche , ou considere 

(i> Starts deToiuar. 
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II recevoit directemeDt I^ ordres du comte-f 
due, doBt il etoit creature , et aoquel il etoit 
deirenu agreable et neceseaire par lliabilete 
qu il aVoit de tirier iacessanlixieht d^ sommes 
considerables de Portugal; et,. par iih* esprit 
d'intiriguBS', qui faisoit reussir^ ses plus secrettes 
iDtentians>, ii fassoit jaattte dea baines et des 
ifiimitiesr entr^ les grands dtiroyaome/quil 
f<Kmeii^oit babileii^eirtpardtegrdGeset des disf 
tinotioDS- afFectees , qui f^iBoienli d autant phis 
de plaisip a' C€ui qui les peeevoient^ qu'elles 
excitoient le d^prirt et )a jalousie d<^ autves. Cisf 
diyisi^iis , qui Ventreteiloient eittrei Ids pre4 
mi^reig Maiis^ns , . faisoieat la suk^iet^' et le vtfoi 
dtt ' niiuistre ^ pevsuack) quet^taiit que lesicbefe 
d^ ce$ Mai$cjn£^ ^eroiboft oceupes a satisUeni^ 
leurs baines etleurs vengeancea pdrticulieres; 
ih ne sdtig^roieni J€(inaY9»afrie^ ^litFepneiidre 
centre* le gotiwi^iiekBi^t'pitestirtc 

It u y svoit , dMs l» at le Portugal , que Je due 
de Bragiatiee qui^put dohii^c quclqi^Je inqme-^ 
tiidfe aux Eapaguolsf. (ile princJe 6t©it he d<uo4l 
hutnetir douce, agreable, im^iB iu^ peiii pares-r 
seuse: son* esprit ^toit pl»s droit que vif ; daiis 
leS' affaires , il alloit toujours au point cprinci-^- 
pal; il'p^net^oit 'ais^niiefit les cboses amcquelles 
il s'appliquoit , mais il n'aimoit pas a s'appli- 
quer. Le due TModose , son pfere, qui. etoit 
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d*un< temperament) imp^tueux  et |^in^ de feu j 
a^roit'tacb^'digf lui laisseir^ comme par success 
sion, toutesa llainecbntvel^s EspagnoIs^eileB 
hii avoit toujours fait regarder comme d^ 
Qsrtirpatetii^s^ ^une coaroune qui Itii appart^- 
noit. II avbit fait sidst possible pour lui in^pirer 
t6\iie ranibitioii que doit a5?oir» un prince qui 
pouvoit esp^ret*<de'reiiiet'tre cette cquronne sut 
sa t&te, iet'Wmte I'arcteat* et* fe courage n^oefi- 
9^if es , • ( I ) pour tenter: une si^ haute et si peril- 
leuse eutnsprise. 

Dom- Juan W^it priiB ^ a l^- vi*it(B ^ tbUs les sen- 
timens du due /soil pefre, mui&il ne les avoit 
pri^ que dmi& le degre'q^e hii permettoit don 
nuturel trauqiiille* et mdder^. II 'haissoit les E>9-^ 
pagnols, mak »on p»s*ju'squ'6 «e d^oner beau-* 
coup de peine pour se venger die JeUt» iujuc^i^e* 
II aVoitde Tafubition, etalne d^sesperoit pad 
de monter sur le trone d'e'se^ ancfitres; mais 
aussi il D avoit pas , sur cela , une si grande ini"*' 
patience que le due Th6odo»6 en avoit fait pa* 
roitre. II se contetitoit'de ne pas perdre de vue 
ce dessein, sans hazardcr mal^a-fH'opos, pour 
une couronne fort incertaine , une vie agr^able 
et une fortune toute faite, qui etoit des plus 
^clatantes quun particuHer put souhaiter. 

(i) Gaetan Passar, de Bello Lusitano, lib. I. 
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Ce qui est de constant, c'est qtte , s'il lesat eti 
precisementtel quelVwtSQuhaiti leducThe©- 
dose, il nauroit point du tduli ete propre a 
parvenir oii il Je destinoit. Le comte-<Uic le 
feisoit observer de si pres, quej, si sa vie oisiye 
et yoluptueuse n eutete qu'un effet de son ha- 
bilete, on Fauroit bientot pene/tr^ j et si on I'eut 
penetre, cetoit fait de son repos et de saforr^ 
tune. La CJour d'E^pagne ne Tauroit jamais 
soufFert si puissant, et ne lui auroit jamais per- 
mis de passer sa vie au milieu .de aon pays. . 
: La plus fine politique n>ut pu lui faire^ tenir 
une conduitc plus, .s^g^ envers les Espagnolsi, 
que celle qu il tenoit par un penchant tout nar 
turel. Sa naissance, sea grands biens, Jes droits 
qu'il avoit a la cpuronne, n*^toient pas des 
crimes; mais, selon les lois.de Ja politique, il 
^toit assez crifninel, puisqu'il e^oit redoutabld. 
II le voyoit bien ; il s^avoit qu'il n avoit qu uDt 
parti a prendre; et il le prit , autant par incli- 
nation que par raison. II falloit, pour dimi- 
nuer son crime , c est-a-dire , pour se faire moins 
redouter, et pour etre moins suspect aux Es- 
pagnols, qu'il ne se melat daucune affaire, et 
qu il ne fiit et ne parut oocupe que de diver- 
tissemehs^t de plaisirs. ,11 faisoit parfaitement 
bien ce personnage. On ne voyoit, a Villavi- 
ciosa, sej our ordinaire des dues de Bragance, 
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que parties de chasse , que fetes , que gens pro* 
pres. a gouter et k faire goiter tous les plaisirs 
d'une campagne d^licieuse. Enfiu , il sembloit 
que la nature et la fortune avoient conspire , 
Tune a lui donner des qualites proportionheies 
aUx conjonctures des affaires de ce temps4a , 
Tautre, a disposer les affaires d-une maniSnie 
qui put faire valoir ses qualites haturelles. Eh 
effet, elles netoient pas assez brillantes poiir 
foire craindre , aux Espagnols , qu'il voulut » un 
jour, entreprendre de se faire roi; niaisielleis 
^toieht assez solides pour donner , aux PortU.'^ 
gais , Fesp^rance dun gouvernement doux , sage j 
etpleinde moderation, s*ilsvouloien.t, eux-nke- 
mes, entreprendre de le faire leur souverain. 
Sa Gonduite ne pouvoit causer aucun so up- 
9Qn ; imais une affaire, qui arriva quelque temps 
auparavant ef dans l^quelle il n avoit aucune 
part, avoit commence dele rendre'un peu sus- 
pi^ct au premier ministre. Le.peuple d'J^vora, 
rediiit .au de^espoir par quelques nouvelles im- 
positions, setoit^oulev^; et, dans.l-a'chaleur 
deia.sedition, il'etoiiechappe aux plus eehauf-^ 
£^, parmi des plaintes contre la tyrannic diea 
Espagnols , des yoeux publics p6ftr J^ Mai^n 
de;Brag£ince (i),;On rdcohnlit. alors^ mais ufci 






(i) Gaetan Passdr, fib. I 
5. 
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peu tard, opiphien Philippe II avoit majiqu^ 
cdntre ses v^ritables int^retfi , en laiisgaut , dan^ 
tin royauihe nouvellement conqviis , une Mai- 
3on aussiridbe, et dont les droits^ la couronn^ 
etoient si ^videos. 

1639. Gette consideratioa dritepmina le Conseil 
d'Espagne a s assurer du due de Bragauce , ou 
du mollis k 1 eloigner du Portugal. On lui of- 
frit d abord le gouvernement du Milanez , qu'il 
refusa , en repr^entant qu il n avoit pas asses 
de sante, qi assea de connoissance des afFaires 
dltalie , pour se bien acquitter d'un emploi si 
important et si difficile. 

1640. Le ministre fil semblant d'entrer dans ses 
raisonS) maiB il ofaiercha un nouveau moyen 
pour Tattirer k la Cour. Le voyage que le roi 
devoit faire sur les fronti^res d'Arragon ^ pour 
punip la ri^volte des Catalans , lui servlt de p^- 
texte pour Pengager k faire oe voyage. II lui 
emvit pour Texhorter de venir , k la tete de la 
noblesse de son pays , se joindre aux troupes 
de Gastilte, dans une exp^ition qui ne pouvoit 
ctre que glorieuse , et oil le roi commanderoit 
en personti^. Le ministre d-Espagne , pour af- 
foiblip la noblesse t^br|ugaise, avoit fait; pu- 
Mierun edit du roi Philippe IV, qui ordonikoit , 
a tous les Fidalques, de se rendre incessamment 
xians larm^e destinee contre les Catalans, spus 



mai. 



PE POftTUOAli. 35 

fm^e de p^4re hw^ fi^« i:^leira0fi de la cou- 
ronne ; et il se flattoit que le due de Bragance , 
a^^hp^ /QQnis^t^h\e ne du Portugal, ne pour- 
XQit P1813 ^ diepe^p^^ dp m9Pcl9i^]r9 en cette ocea- 
six^p. Mai#, eomppiQ W due ^oit en ga^nde contra 
tpuf: ce qui vjpnoil; de 1ft Gour, il demela idjsA- 
m^nt y^vti^€:q , ft il ^ri* le ministrc de faipe 
agr^er W wi ^€^ ^RCWftes , ^im fvetexie de la 
gr^^de dep^gf^aQ que ^a oaiasanoe e]t son raug 
Pe^^eat oblige d^ feire*. Qt quil netoit paa, 

diwi*-^! 9 i&ii ^*t d« sout^e&ir. 

Ce§ ^fus ivedQitfel^* Gomifafinck*efit a alar- 
ms ]e mii^i^tsp^, Qtielque idi^e quil se i%it faite 
de rhumQUjT troaq^iiUe et |»^afiape dn dnc 4e 
$rf^9e^^9 ^ cm^nii quW ne lai 66t fait ap- 
pf rQ6voir des droits qu^il avait ja la oooronH^ , 
^t qiUQ }« teiatation de r^ner ^ dans son pays , 
n^ r^mportat aur tout ie psachaat qu'il a^oit 
^Xkr ia tran qpiiUite. 

Ain^i y x^oncevanl; da qaelle importanQe il 
4imt ctu iroi de se; raendise tnait^e de la per<- 
^0^ptfie die rce pimes, H nouUia rien pour 
y r^oasir* Mais^ cowme il netoit .d^ngereux 
Mi>o^ d'eiitployer la force i>uv^rte , 4 eause 
4^ Fj^ectiotn e&traof dinaire xjue }es Portu<- 
gais avoient toujours eue pour la Maison de 
Bragance , il resolut de r:eblouir a force de 

caresses , et de I'attirer par tous les dehors 

3. 
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dune amitie sincere et dune confiance par- 
faite. 

La France et TEspagne etoient en guerre : 
la flotte Franqaise avoit paru sur les cotes de 
Portugal; cela fournit, au ministre, un pr^- 
texte favorable a ses desseins. II falloit, dans 
ce royaume, un general pour commander les 
troupes qui etoient destinies pour la defense 
des cotes, ou les Franqais pouvoient faire quel- 
ques descentes. II lui en envoya la commis- 
sion , mais accompagnee de tant d agr^mens , 
et revetue dune autorite si absolue, soitpour 
fortifier les villes qui en avoient besoin , aug- 
menter ou changer les garnisons , et disposer 
des vaisseaiix qui se trouvoient dans le» ports , 
quil sembloit, par une confiance aveugle, lui 
livrer le royaume entier en sa puissance. Mais 
le piege n en etoit que mieux cache (i). II avoit 
envoye , en mSme temps , uh ordre secret a dom 
Lopez Ozorio , qui commahdoit la flotte d*Es- 
pagne , dentrer dans les ports ou il appren- 
droit que seroit le due , comme si la tempSte 
Teut oblig^ dy relacher, en croisant dans ces 
mers ; et cet* Espagnol devoit lattirer sUr ses 
vaisseaux , en lui doniiant quelque fete , et Fen- 

(i) De BeUo LusitanO; lib. I. 
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lever^ aussit6t en Espagne. Mais la fortune en 
ordonna aut]:»ment. line violente tempete sur- 
prit Famiral Espagnol , fit perir pLusiears de ses 
vaissQaux, et dissipale.reste^ sans quil put 

atorder c en PortugaL . ^ 

Le conat^duc.nese rehnta pas pour cemau- 
vais .succ^Si II loi seinbloit que le hazard seul et 
la forjtune avoienli aauve le due de Bragance, 
q»ii n e pouy oil mianquer: d'etre arrets , si doni . 
Lopez eutpu ^rri^eii dans les ports du royau* 
me , comme il Vavoit projet^. U toui^na lartifice 
d'un autre.o6te; il.fierivity a ce prince, en des 
termQs pleins de Iaconfiance.la.pIus intime, et 
Gp^noieis'il eutpartage^ avec lui, le rainistere' 
et le jgoUvemement ide < r^tat. II se plaignoitv 
par sa lettre/du malheur de la ilotte dans un 
t^mps ou les/ennemis etoient redbutables; 
quayant perdu ce secours qui couvroit les 
cote^ de Portugal, le roi souhaitoit qu il yisitat 
exactemexit toutes les places et les ports de ce 
royaume , ou les FranQais pouvoient faire quel- 
que.insulte, et lui envoyoit^ en mi^me temps , 
une ordonnance de quarante mille ducats pour, 
lever quelques nouvelles troupes , s'il en ^toit 
l>esoin, et fournir auxfrais deson voyage. Ce- 
pendant les gouverneurs des citadelles, qui 
etoient, la plupart 9 Espagnols, avoient un ordre 
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secret de s'dsstirer de sa personne ^ s'ils 6b tl*oti« 
voient roccasidn favorable, (i) et de 1^ fftlre 
passetr aussitot en Espagne. 

Le due de Braganee^ trbUTatit toiites e^^ tnar*- 
ques de confiance trop eirlpres^^s et trtip peu - 
Gonformes a la condaite ordinaire da tinitii^re , 
pour etre siDceres, s6n d6fia^ et le fit totnber 
dans le pi^ge menle qu it iui tendoiti Ce prince 
lui icrivit pour I'dssurer qa'il aeceploit/dVec 
bien de la jeye, TeiDploi de g^ndral que 1^ rdi< 
Iui donnoit, et qu'il esp^roit^ par soti appiica^ 
tion et son zele pour son service /ju^tifiet* gOn 
dboix , et meriter la grace dont il lavmt hotioi"^. 
Gependiant, comine il commenqoil la envis^^' 
de plus pr^s qu'il n etdit pas impo^ifole de re-' 
monter sur le tr6tie de ses pdres^ il se seiririt dtt 
pouvoir desa. charge, pour placer ses atfti^ 
dans les emplois et dans les postes oil lis lui 
potivoient etre, un jour^ phis utiles, il employa 
Targent d'Espagne a se faire de nouvelles crea- 
tures; et, lorsqull Tisita les places, ik se fit 
toujours si bien accompagner qu'il fit perdre 
Fesperance qu on avoit de se rendre tnaitre de sa 
personne. 

Lautorit^ dont on Tavoit rer^tu, faisoit 
murmurer hautement toute la Couk- d'Espa-. 

(i) Caetan Passar^ p. i. 
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gne (i)v Gomme ^n ne peaetroit point les Fal*^ 
%OB& du minktref^ qipi a^toiedt ^pnilues que 4u 
roi) on vouldit rieailre sa coa'diiite swisp^ete au 
pHf^e, parce qull^ ^ioit ^Uie de Ja jMaison de 
Br£|gappe. On disc^t c|u'il y ayoil de Timpru- 
de^ee.ajConfier toute Taijitorite de. general dea 
troupes de Portugal , a uu homme qui pouyoil 
ayoVr de tFop baot^ preteatians siu* ce royau- 
mej quQ^c^tt. arifieF ^ diroit^ , et Texposer k 
l^t^t^tioii.de tou^a^r sea armaa contreson sou- 
verdia* Mai& le t^\ fut d'autauli pl^ afformi 
dam ^ res^diiiftioa , quil s'dj^per^ut qu on ^toit 
bie^elojtg'fie de p^eti^cfr son secret. Ainsi le due 
d0 j^ragw^^ u^ 1^ fayeur de son nouvel emploi , 
pa^courut Ubr^inei^ltiUHlt le Portugal; et qe fut 
4Aa^. €0 v&f^^e qu'il jetta k& preniiers fonde-^ 
imm de son devatton. II avoit un equipage 
VQfagnifique, qui luti attiroit les yeux des peu- 
pldS) danir tous les Ueus piic il passoit ;; il ^outoit 
toi&t te monde avee beaueoup de douceur et 
d^ bi>nte; il r^prifiokoit fii^olence du soldat^ et, 
ea mei&e; teni^ ,• comblott de louajo^^ les oifi- 
Clefs'; il les ga^^eit par toutes lea recompenses 
donit il etoitmaltre; son honnetet^ charmoit 
la noblesse ;^ il la receyoit aveo des distinctions 
obtigeantes y et selon le m^rite et la qualite de 

(i) Gaetan Passar, p. i. 
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chacun : enfin il r^audoit des biens 'paNtoaf 
oil il passoit ; il s aoqueroit lencore plus- d'aMis 
par les graces qu on esp^roit de lui, que par 
celles qa il faisoit ; de sorte que ceux - qvA le 
voyoient, croyoient ne soubaiter que leur bou* 
heur , en faisant des vo6uk pour soti" diva- 
tion. 

Les partisans de ce prince , de leur c6t6 , n ou- 
blioient rien pour etablir sa reputation. Pint^ 
Bibeiro , intendant de sa maison , 6toit celui de 
tous qui travailioit le plus efBcacement a d6n-« 
ner le branleaux affaires, etsLreduire,<{an& un 
plan exact , les vues qu'il avdit pour: hi gi^an^ 
denr de son mattre. Cetoit un hom&e acttf ; 
vigilant, consomme dans l(ss afiaires,' eft qui 
avoit une passion violente pour r^livation da* 
due , sans doute parce qu il se flattoit d^vbir 
un jour, beaucoup de part au minisl^^pe , ^'H 
pouvoit venir a bout de le faire rigner. Ce 
prince lui avoit avoui, plusieurs fois, qu'il pro- 
fiteroit, avec plaisir, dune occasion qui p£it le 
mettre sur le trone (r) , mais qu il n'itoit point 
resolu de tenter cette entreprise, comme un 
simple aventurier qui n'auroit rien a perdre; 
que, cependant, il pouvoit toujours menageries 
esprits , et lui acquirir de nouvelles creatures , 

(i) Lusitania liberata, lib. III^ cap. 2. 
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pourvu qu'it ne Ven^agekt k rkn\; (t) et q^A 
parut qu'il nWoit ^ti;ciine psrt a >ce q«i'il pow*^ 
rdittraiteF. .. • 

Piff t6 trafttlilldit , depute long-temps , dsoist 
Lisbdifiie^' a^ec bteaaooup 'd'applicati0n a re** 
marquer les mecontens et a ^^n faire de ih>u* 
▼eattx (2). II r^pBFndoit secretiement des plain- 
tescoattele gdii^erbettH^iitpt*dfsent)^ tant6t aveo 
diakur, tant6t aWc deg ihatiidreB plus rete^ 
nues^^oti lie cara)etik*e et laiquklite dest^ficvw 
sonnes 'iirec^qtiiaLse trt)^<vok. ' Mais la haihe 
que lei$ Porllifairpbitbient aux Espagnols ^ "^t^ 
si'g^n6rale, qU'il uW-eAt-pai^ meme besom de 
cett^ ffie4k^iiti&n \ et^ il n^'y >avdit point de 'Pbrhi'- 
gais qui ne fut capable d un secret , qui avoit 
pbu^ objet lU'pi^tetfttii'Espagiiol. Pititoftusoit 
muYenir.iesgett^'de quality des emplois'iio^ 
i^bles qui'avoieot £t^ autrefois dans leurs Mai^ 
sodsyquiftndile Poptugkl4toit gouverne pair Sfss* 
ppiQces nalkireis. Mais Tien t)^ touchpit da^an- 
tage 1^ corps de la noblesse, que iarri^repban- 
que le roi avoit convoqu^ pour; passer en Gata-^; 
Ibgne: Pinto leurfaisoit envisager cette expedi- 
tion comme un' exil , dontils ne reviendroient 
c(u ayec l^eu de la peine;' qu'ou<re la grande de- 

(1) De bello Lusitano , lib. I^ p* 9« 
(a) Idem; ibidem. 
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ff^xiae y ib aurotent a ^^uffr ir )e» luaMteurs Gdrdi^ 
natres des Espagjai^Is ; ^ et ^pe lii politique 4'£js«- 
pagne ayant un int^ret secret a perdue le» >p)uS[ 
brares y on ks expdsetoit toujouils mi» OQecisidns 
ett iVy aiiroif plus d^: perils a esauy^r^^ant lefif 
laisser aucmn^ part.a la gloire. .. ' 

&& se trouv<>it)avecdes b6%iFgctai^ et de&ipoar-^ 
dband^^ ^ crioit coQlpe Imjvi^tiee des.Espaf 
gnols, t^ui »v6ieBt riu<^ Lisboline et touft le 
Portugsll , eaii tran^fieitanrtk^ eomfoeroe de^Indea 
3 Cadix. Il'Qi0 le» en^reteaoit jliioai^ ^e do la 
mjddre extreme ou ils et6ient ri^mts-^ ^i>s une^ 
domaiHiatibn si tyraiifld^^^ et ide la^ ^ilioit^ .de^ 
peoples (i) qm sJ^en-eioi^ut s^ |[^ere«i9eneptt 
d^livres^ ^ •♦ 

<rEnfin: ^ il fai^oift so<];v6mi}fe ^lei^ge j^q odmbien. 
de reucoDtres* on diyoit; iriole #e9|Hriviteg($S:et )^s. 
Hostdiunit^B de le^^ise';^ , que le& bosw^fipe^ et'le^t 
dignity }e»; pitta toUsideralpl^^ du. . iroyaume 
eloieBt la praye des ^ran^^ y- sm Ueu de s4ir- 
vir de j;ii9te recompense au m^[it& e^ta li car 
pacit«^ des PcHrttsg^adkS nal»iirelsv. . . r 

JlTec ceux qu'il .sqa:vc»t etk^eiiil^&iilii^QS, il 
tournoit habilem^t le dSsccmrs sur leS' qitalil^s, 
de son maltre y pour sender les iiiclinatioDS, II 
se plaignoit de la vie oisive oil ce prince parois- 

(i) HoUandois; GatalanSr 
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soit enseTdLi ; quil 6t<Mt &^ehmt que ci^Itti qai 
pouvoit 9enl rem^dief ejfficaceimiit "k tAtkt d^ 
desordres , eat si peu d'affeotion poiir h^n piScf^\, 
et meme tuioA d'indiSSiteikee pmir dA pr^r^ 
grandeur : et^riBUiarquant que ces^dii^ouf^ fiai^ 
9oient impression , il slloit jti^ipkk &Attev' U^ 
UBS da glorieux titre de.iib6r9Atiiiv& die k |mtHe ^ 
exdtaot FindigaadoD de ^eaic^ qui nvoi^nl"^ 
maltraites par les Ebpagncdi ^ laissftiat ^ncrer^oir 
de gprandes edp^rances^ ^id'anttes^ datifi^ le cllittt^' 
getheiiti^ri^at. « 

II 8(^t nu^uiger si heuteu^medt le«^ espi^its ^^ 
qa'^r^fir&eireiassiir^ d«pl«wte«rs ei»'pd#ti(^uH^/ 
il assettil^ki eo&n unfumtbi^ eoMid<£rable de 
nebicfise;; j^v^ 1^ tete, $e tt^trva rarcb«v6qii^ 
deliisbanofe.: ^ • 1 ' 

* Ce pr^latr etail; d aoe de^ meillettf ed ]!i|aiMti£^ 
du royaunie (i) , sqavani , habile daM leg alfai^ 
res , aime .dtt>petiple^iinai8 hai de& Espai^tmls ^ 
qu il haissoit reciproquement parce qtt'iU lai 
pr^feroie(irt.Fai!efaevi§i|ae de firagiie (^), i^^a- 
ture de la yice-reijiie , qa^ik avoient fait pr^di-^ 
dent de. la chambre td'Opaco, et i^ qui ik 
donaoicoit qj&eLqoJB jiart dans les affaires du 
gouverjiemebt^ > . 

X 

(i) D'Aciigna.' 

(i) Dotn^ S^tKistien de MaUos de Rorogita. 
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: I^ifii lea geDs .de quality qui form^rent cetie 
assemble 9 dom Michel d'Almeida s'y fit didtiii-; 
guer . , G*^toit ua ' veaerable vieillard qui avoit. 
aoq^s une c^nsid^ratioii extra6rdinaire par 
sou^merite; ;il faisoit gloire d aimer sa patrie,; 
plus que saifortaiire^il etoit indigne de la Yoir 
co0^iae r^duitejen. servitude par des usurpa-* 
teurs.cU $'d(oitsoutefiu, toute savie, dans oes 
sieutiiwn« ^ ^vec b^aticoup de courage et de fer- 
mete , ssaas que;le^ priiares de sa faratille et Its 
conseils de ses amis I eussent pu ofaliger' d aller 
au Palais,, et de faiire ,8a cour aux ministres 
d'£8|^agQe. C^toit par cei^e .jfermet^ qu il leur 
etoit 'deyiebti fort ^u^peol. . Ge* iiili aHSsi' le pre- 
mier sur qui ^into jetta leeiyeuic^ pour se 
declarer un peu plus ouvertemeut, sqdchant 
biea qu'il ne cbui!oit ' aocua natfue avec >iiin 
hoitkme de. ce cairact^e^ qui datHeucs/^loit 
d uu grand poick jioiir lattirer la noblesae dans 
son parti. - 

Dom Antoiae:d'Almftdia,inilo^ atmi de Far- 
cheveque, sy troava!iEivec dom Louis, son fils, 
d'om Louis d'Acugna, nevdu de ce prdat, et 
qui avoit epouse la fille de dom Ant^Mme d'Al* 
mada ; le grand veneur Mello , dom Georges 
son fr^re, Pierre Mendoze, dom Rodrigo de 
Saa , grand chambellan , et plusieurs officiers 
de laMaison royale, dont les charges, ^toient 
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devenues des titre^ inutiles , depuis que le Por- 
tugal avoit perdu sesrois naturels. 

Dans cette assemblee , l-arcihevfeque , naturel- 
leinent Eloquent , donna une id^ affreuse* de 
letat du royaume , depuis que les Espagnols en 
etoient les maitres. U representa que Philippe 11, 
pour assurer sa conquete , avoit fait perir un 
sombre infini de noblesse; qull n'avoit pas 
^pargne les eccl^siastiques , temoin ce fameux 
bref d absolution , qu'il avoit obtenu du Pape, 
pour deux miUe pretres et religieux qu'il avoit 
fait mourir, pour assurer son usurpation ; que , 
idepuis ces malheureux temps, les Espagn^s 
n^avoient point chang^ . de politique ; qu'ils 
;avoient , sous differens pretextes , fait p<5rir pllu- 
sieurs personnes de merite , qui ne pouvoient 
et^e accusees que d'aimer tr(Jp leur pays ; qu il 
n'y avoit .personne , dans Fa^semblee , dont la 
vie et les biens fussente^ surety ; que la no* 
blesse etoit meprisee , les grands recul^s du gou- 
verhement ^ sans emplois et sans considieration ; 
que leglise n'avoit eu que d'indignes. nainistres, 
depuis que Yascon cellos faisoit desb^h^fices, 
la recompense de ses creatures ; que le pet^ple 
etoit accabM d'imp6ts , le^campagnes sans la* 
boureurs, et les villes desertes , par les soldats 
qu'on prepoit ; par force , pour les envoyer en 
Catalogue ; que les ordr es qu on avoit re^us d y 
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faire passer la UQb)e«t9e , i^om pretescte de Tar- 
ri^re-ban , ^toient ie d^rii^r coup de la poli- 
tique du miuisti'e , qui se youloit defiiire des 
g^atilsbommes^ saul obatade^ dans le royaume ^ 
a see pernicieux de^ss^os ; que le moindre mal 
qui leur e» pouvoit arriver , etoit un exil 
tr^s-loug i qnOs vjeiUiro jestt i comme de mal- 
heureux Mni^rs^ daii3 le tdnd de la Cafi^ 
tilLe , peudaat que de nouvelks colonies s'em^ 
pareroient de leuirs l^QS » oophim dam un pays 
de conquete ; que Tide^ fuue^te de tant de xnal- 
heurs lui £^4>it roubaiter la mort , plutot que 
d| voir la rui&e eoti^e el; la desl^ructioiD de son 
pays , sil nesperojlt quun si grand nombre de 
gei^s de m^rite i^ de aeroient pas assembles 
inutilement. 

Ce disiH>urs reuomvetta , daos lassemU^e , le 
faob^^^ souveetii* de tons ks maux que Foa 
SQuffroit depuis loAg^teoips* Chsaom senippes«^ 
jsoit de doni^er des e^cemples de la eruaut^ de 
YaseoaceUos. X<e6;uns aroieni perduleurs bien^ 
par S6S wj^stiees : U avoit cnleve , a d Wtr^ , 
des chains ^ d^s gouverxiemens b^ditaires , 
pour y {dsNPer se^ opeatores : pluskurs avoient 
^ismi 3 loi^g-4e9»ps 9^U3 les prisoiis , pour sa- 
tis&ire aux eoup^q^id des Espagnols : quelqi»e8« 
ux;is regrettokmi: <e»core leurs p^res ^ le^ns ir^ 
res , ou lews afui$ rete^us a Madrid , ou en voyes 
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en Gatalogfte, oomme de malhmireox 6jtage6 
de la fid^lit^ d^ leung eoix^patriotes. Enfin , il 
n y en avoit aucun , qui , dians Vmt6r&t gi^n^ral, 
ne trouvit una injare particuliera k linger. Le 
voyage de Catalogqe exqitoit suivtout leur co- 
lore et Idur iadigaatioQ. lis vpyoient que ce 
netoit pas tapt le besoin qu-on pouToit aToir 
de leur eeco^rs , que le despein de les ruicier , 
qui enga^oit la Gonr d^Espagne k leur fair^ 
ikire ua ^i iong voyage. Cgs coasideratiQus ^ 
joiiites a F^Bperaiice de se vepger de tant d^ou* 
trages quits aToient re^us^ achev^rent de les 
d^tl&Fminer a prendre des mesnres pour seoouer 
stirement un joug qui leur paroiesoit si pesant; 
^t, n'enTisageant point 4-ad«uoissei|ieDt dftns 
leurs maUK , ils se reprocli^eat leur patience , 
comme une bassesse et une I4ehet^ , et oqnvin^ 
rent miAa de la n^oessitd pressante de oha^er 
les ' Espagools : mats ils m partagi^nt sur 1 ^es^ 
p^ce du gouvernepient qu'ils devoient ohoisir. 
Une partie <le Vassembye penchoit k un 
gouvemement r^publioain , a^-p^o-pi^s sem^ 
blable a oelui de Holland^ (i); Ti^utre paiticf 
souhaitoit iiq roi (3) : et ^ entre cmi^-<5i , quel- 
ques-uns proposdrent le •due de 8raga«i€e ; d W- 



(i)Lasitania Liberata, p. S25. 



(i) Gaetan P^ssar^ de belto LftsUano. 
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tres ,.le marquis de VUlare^; et d'autres eiifia , 
le . due d'Aveiro y tous troia priaces du sang 
royal de Portugal : et chacuu prenoit son parti, 
^lelon. son inclination et ses int^r^ts particu- 
Uers. Mais rarcheveque , qui ^toit devoue a la 
Maison de Bragance,.se servant habilement de 
toute Fautorite de son caract^re, leur remdn- 
tra, avec beaucoup de force, que le choix du 
gouvernement n ctoit point arbitraire ; qu ils 
ne: pouyoient , en conscienoe , rompre le ser- 
ment de fidelite qu'ils avoient fait au roi d-'Es- 
pagne, si ce.n!etoit pour rendre. justice a Fh^- 
fitier legitime; de la couronne; que tout le 
mande sigavoit quelle appartenoit au due de 
Bragauce ; et ainsi , . qu il falloit se determiner , 
ou a le reconnoitre pour leur roi , au a rester J 
pour jamais , sous la domination d'Espagne. ^ 
Ensuite il leur. fit envisager la puissance , les 
grands biens, etjle nombre considerable des 
vassaux de ce prince, dont presque le tiers du 
royaume relevoit ; que , dans le dessein de chas- 
sei! les Espagnols, ils ne pouvoient raisonna- 
blement.eapQrer.dy r^us&ir , Sals^ne lavoient 
a leur.t6t€r; et que, pour I'y eqgager^ ils de* 
vroiiant lul ofifrir la couronne , quand d ailleqrs 
il n y auroit pas des droits incontestables, comme 
premier prince du sang. De-la, il passa a ses 
bonnes qualit^s; ii fit valoir sa prudence, sa 
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sagpsse, et $ur^to«t la douceur et la bont^ qui 
paroi^oient dans sa conduite. Enfin, il s<^t 
tourner si he^reus^meot les esprits, quil les 
ramena tous au point de le souhaiter pour leur 
roi ; et ils cdnvinr^ht , avant que de se separer , 
qnonnoublierQit rieii pour Fengager dans ce 
^des^ein. L as^embl^e se s^|)ara ; et on demeura 
4. accord des jours et de Theure que Ton se ras- 
semUeroit^ pour ddiberer sur les moyens qui 
pouvoient faciliter un prompt et heureux suc- 

Pinto , voyant les esprits disposes en faveur 
de son maitre ^ lui ecrivit secrettement de s'ap- 
procher de Lisbonne, afin dencourager les 
-conjurt^ par sa presence, et de prendre, avec 
eux, des mesures precises pour Texecution de 
leur dessein. Get homme habile remuoit tous 
les ressorts de cette affaire, sans parottre y 
avoir plus de part quun simple particulier, 
qui auroit ^t^ anime seulement par le zele du 
bien public. II faisoit semblant de douter que 
son.mattre y voulut entrer, a cause de la re- 
pugnaiice naturelle qu il avoit pour les entre- 
prises hazardeuses, et qui demandent beau- 
coup de suite et d application. II faisoit naitre, 
sur cela , certaines difficultes , qui ne servoient 
qua eloigner le soupqon qu on cut pu prendre 
.qu'il sentendoit avec son maitre , et telles nean- 

5. 4 
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moias, que, netaot pas asses g^fandes pourles 
d^courag[er , elles Wetoient propres, an eon*- 
traire', qua exciter levm ardetir ,«t^ ks engager 
tda^antage; 

Sur .Fa¥i9^ de Piivto y le due partit , quelques 
jouRS^ apres^ de Vittavioiosa, et arriTU k Ah- 
mada, quiest uncfaateau procke de Lisbonne, 
4oiit il est seulement separe parieTage , ctynmie 
Vil y fut arrive aaturelleinentidafiSrle'COUtis<des 
Tisites quul faisott de toutes les places fortes d^ 
royaume. II avoit un equipage si magnifique^ 
et il ^toit ac<?ompagii4 d une esisorte^ ei nbm- 
breuse degeasdequaliteet d'offiicier^deguerre^, 
qu il re$sembl6it plutot a un roi qui preod poa- 
sessioH de sou royaume qu'a un simple gou*- 
verneur de province ^ qui vdsite les places: de .saa 
^ouyernenient>,Ilise t«ouya>8i prds de Lisbonoe, 
qu il ne put sedispensi^r d'allerrendve ses de^- 
voirs a la ^ie^Teine* Lor^uil: enlravla'grande 
cour du palais , et teuites Iss avenues^ se.trou- 
vdrent remplies d'un »ombre infini de people, 
qui sempressoit pour.le voir passer :.touteia 
noblesse se rendit aupr^s de lui^ pour raccom- 
/pagner chez. la wce-reiae... Ce fut une fete pu- 
blique dans toutela ville; et il se r^pandit, 
dans tons les espritsy tant de joye de le voir , 
qu il sembloitqu il nemanquat^ce jour^^la, qukin 
b^raut, au peuple^ pour le prodamer roi>ou a 



iui'iii<&iftea^dz-de resolution pour oser miettre 
la ciotironne sjur sa t^ta 

Mais ce pHiice etxAi trop sage et trop habile 
p6ur comiiiettre ntvsi grand desseia aux .sail^ 
lii^s' d un psexipte l^gfer et in^otistant. U sqavoit 
<^oml)iei] il y a5 lo^n dfe ces vaiqs applaudissft- 
jdaenS) Oil ie peuple 3^abandonn6 ais^ment, a 
ces niouVetoei^s i;t>mtaiis qui sont necessaires 
pour^sOTitenir uiie enlfreprisc de cettc nattii^e. 
Atosi, apr^s avoir pris cbnge de'la'vice-reiiie[, 
il seretira a Almiada; saqs Vooloir meme desf- 
€C^^ 4 rhOtel d^ Bragance, ili passer par la 
ville , de pew de faive de la peine aux Es()a*- 
guok\ quelesemjpres^emensdu peiiple n av6ient 
d^jfli que trop, alarmes. 

- Pintoiie manqiaa pds dfe fiaire observer', a 
ses amis ^ la -limide pri^autioxi de son limai^re : 
illeur represehta qu'il failoit profiter de so©. 
siiJDur a'Altnada , pour sexpliquer avec liii, et 
lui faire lii^nie une e^pfece de violence , pour 
l^eugager a recevdir'la couronne, et.. assurer, 
par-la , le salut de I'fitat. Les conjuri^s ayaiit ap- 
pl«oave cet avis, on lechargead'obtenirde son 
maitte une heure favorable pour lUi en faire 
Ist proposition. II n eut pas de pdine a en accep- 
ter la commission^ Le dtic de Bragance consea*- 
tit a cette entrevue , a condition , neanmoins 
qti il n y.auroit , au plus , que trpis conjures qui 

4. 



52 Rl&VOLUTIOlfS 

confereroient avec lui, nayant pas trouv^ a 
propos de s expliquer devant plus de monde. 
Ainsi , Michel d' Almeida , Antoine d'Almada 
et Mendoze se rendirent chez lui, la nuit; et, 
ayant ete introduits secrettexaent dans le cabi- 
net du prince , d'Almada , qui portoit la parole 
pour les autres^ lui representa vivement le 
malheureux etat du royaume, ou toutes les 
conditions avoient egalement a soufFrir de Im- 
justice et de la cruaute des Gastillans ; que lui- 
-menie, tout grand prince quit etoit, netoit 
pas a convert de leurs attentats'; qu'il etoit trop 
-^clair^, pour ne pas sappercevoir avec quelle 
application le ministre cherchoit a le perdre ; 
qu il n avoit d'asyle , pour ^cfaapper a ses mfiu- 
vais desseins^ que le tr6ne ; et que , pour ly por- 
ter, il ^toit charge de lui ofFrir les services d un 
nombre consid^able de gens de qualite, ^lii 
sacrifieroient leurs biens avec plaisir, et qui 
etoient tons prets a exposer leur vie pOur ses 
interSts , et pour venger la nation de la tyran- 
nic des Gastillans. 

il lui dit, ensuite, que Ton netoit plus au 
temps de Gharles-Quint et de Philippe II, oil 
les Espagnols donnoient des ]ois et se faisoient 
craindre presque dans toute FEUrope ; que cette 
monarchic , qui embrassoit autrefois de si vas- 
Ces desseins , avoit bien de la peine , k present , 
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a conserver son ancien domaine , attaquee , et 
souvent battue par les Francjais et les HoUan- 
dois , qui lui faisaient la guerre; que. la Catalo- 
gue occupoit seule toutes ses forces : qu elle etoit 
sans troupes considerables, sans argent, etgou- 
vern^e, par un prince foible, qui 6toit gouverne 
lui-meme par un minjstre odieux a tout le- 
royaume. 

II lui fit envisager Talliance et la protection* 
qu'il pouvoit esperer des princes de TEurope,. 
ennemis naturels de la Maison d'Autriche ; que 
la Hollande et la Catalogue lui apprenoient ce? 
quil devoit attendre dun grand ministre, (i) 
dont le genie sublime et elev6 sembloit n etre 
applique qua la mine de la Maison d'Autri- 
cbe; que la mer lui ouvroit un chemin assur^- 
pour en recevoir les secours necessaires; en-^ 
fin, que le royaume se trouvant delivre de; Isr 
plupart des garnisons Castillanes, que.le roi 
d'Espagne avoit ^t^ oblige de retirer de Portu- 
gal pour grossir son armee de Catalogue , il ne- 
pouvoit jamais trouver de conjonctures plus: 
favorables pour faire valoir ses droits legiti- 
mes, pour mtettre ses grands biens, sa Maison et 
sa vie en surete, et.pour delivrer son pays d'un. 
esclavage et d une tyrannic insuppor tables. 

(i) Le cardinal de Richelieu. 
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Ce discours etoit, comttie Tpa pent jugei-, 
fort au'gout du due de Brpgauce; mms, se 
reofermant dans le caractere froid. et jnod^r^ 
qui lui etoit. naturel , il menageo tellement les 
tepji^es de sa reponseaux deputea , qu'il ^epihloit 
ni leur oter rien (Jejeur esperaace, (*) iii au^si 
Faugmenter. 

II leur dit qu'il convenoit^ avec eux, d^.l etat 
deplorable; ou lea EapagaoU avoieiit reduit le 
royaunie, et que lui-menie B'etoit p^ sans 
danger; quon ne pouvoit trop louer le zele 
qu ils faisoient paroit^ poiir .le bien de leur 
pairie, et quil leur etoit, en particulier, bien 
oblige des' ines favoxables qu ils avoient pour 
ses int^rets; mais , apres tout, qu'il doutoit 
qu il fut encore temps de songer a des remedes 
aussi violens que ceux qu'on lui propospit , et 
qui avoient toujours des suites terribles , quand 
ils ne. reussissoient pas entidrement. 

A cette repOnse, quil ne voulut pas faire 
plus positive, il ajouta des manieres si cares- 
santes, et des remerciemens si bopnetes h cha-*- 
cun deux en particulier, quils jug^rent bien 
que leiir deputation avoit ete agreablement 
re^ue ;. mais qu apres tout , ils ne devoient 

(t) Caetan Passar^ lib. I , p. i3. 
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gu^rea attendt^ que Jk fM^ince-fU dautres {>as 
dao6 oette eaiheprise , i^e -dly dox%net'ison 
Go^septement , quand ibJAuroient vt^i^e en 
etat, et que le 6Iigo^& n«l] fut>{^luSrdoutieu^\. 

Apr^s avoir; pri8 de . n ou Velles^ tti^sniies . la vec 
IHnto, il s^en recourna aus3it6t .a ViUavictosa, 
aveo'des iBqui6tudes quil i^fivoit ptilnteia^core 
^prou"^^^ etqui «ie lui perm^oint pas de eeo- 
tir.les i^aidn^ quil avoil go&tes, jusque^^la^ 
dans une viefprivee; ^ r - : .• . 
^ Q aefutp^s.jildidt arrives qu'il .oomoiianb* 
qua^ a. la duch^dse, saieiniiie/lespi*opo^lliQDLS 
qu'onJui avoit faites, Gette printe9a&etok ISs-* 
pagnole de nisiissiaince ,, 9<£ut du duede Medina 
Sidonia^ gmnd-d'Espag»e ^ et gpuyeraeur d*An* 
daloiiste. iEUe- i^toit nee avec u&is forte inclina* 
tion pour tout ce qui paroissoit grand ; et Cette 
incHuation^oit pen-^arpeu deven«ie une pas- 
sion demesur^e p<Kir.la g^oire etpoui" lel^va* 
tion. Leduc, so|i pdre^qui $ etoit apperi^u qu on 
oe devoit pas n^ns attendre de sonr esprit que 
de son couragoi, avoit. pris sojn de oultiver un 
si heau naturelavec i^ne application singuli^re. 
II avoit mis , aupr^s d elle, des personnes babi- 
lies, qui lui avoient inspire dcssentimens pleins 
de cette ambitioui que I'on regarde, dansle mon- 
de, comme qu^que chose de noble ^ el con^me 
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la ptetni^i^ vertu des princes (i) Elle s'l^toit ap^, 
pliqn^e , de bonne heiH*e, a demeler les differens* 
c?aractercs des 'bommes, et adeviner, par les 
debors les plus fins et les plus delicate, les sen-^ 
timetift les pltis caches de ceux quelle vdyoit; 
et, par cette attention, elle dtoit dcvenue si 
babile et si penetrante, quil ny eut rien de 
cach^, pour elle, dans le coeiir des courtisana 
les plus dissimul^s. En nn mot , il ne lui man- 
quoit ni courage pour entreprendre les cboses* 
les plus difficiles, pourvu qu elles lui pariissent 
grandes et glorieuses , ni lumieres pour trou- 
per le moyen d y parvenir. Ses mani^reis ^toient 
nobles, gran desf, aisees, et pleines dune cer- 
taine douceur majestueuse, qui inspiroit de 
Tamour et du respect a tons ceux qui Fappro- 
cboient. 

Elle prittoutesles n^aniferes du Portugal avec 
tant de facility , qu elle sembloit 6tre nee k Lis- 
bonne. Elle s appliqua d'abord fegagnerlestime 
de son mari ; et elle y reussit parfaltement par 
Fausterite de sa-conduite, par ui>e devotiofai 
solide, etpar une complaisance paVfaite pour 
" ' ^ • .  *. , 

(i) Ad haeCy.politicas artes, bonos et inaU)S regiminis 
dolos, dominadonis arcana, humani lati][)ii1a ingenii , 
hon inod6 inteliigere mulier, sed et pWtractare' quoque 
ac provehere, tarn natur4 quam discipli^aa'n^irificd ins- 
tructa fuic. Caet Passar, de Bello Lusitano. 
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la. pltipart de ses gouts. EUe n^gligeoit tous le» 
plaisirs qui font ramusement des p^rsonnes de 
sa qualite et de son age , et ne paroissoit occu^ 
pee, m erne dans ses heures de loisir, que de» 
choses qui pouvoieni embellir son esprit, ^et 
rendre son jugement plus juste. 
- Le due de Bragance ^toit charni6 de possi^-i 
der une personne si accomplie. II avoit, pour 
elle , une estime infinie et une confianx^e par- 
jEaite : il n'entreprenoit jamais rieii,. sans la 
consul ter; ainsi il n-avoit garde de s engager 
plus avant dans une affaire aussi importante , 
qu il n eut pris son avis , et consulte toutes cho- 
ses avecelle. 

II lui decouvrit done le plan de la conjura^ 
tion , les noms des conjures , Tardeur qu ils fai- 
soient paroitre pour la faire r^ussir, et ce qai 
s'^toit passe , tant a Lisbonne , que dans la con£^ 
rence d'Almada. II ajouta, que, sur la nouvelle 
du voyage de Catalogue, il avoit pressenti que 
la noblesse ^toit resolue d'^clater plut6t que de 
sortir du royaume, et quil etoit a craindre , 
qu a son refus , ils ne portassent leurs vues d un 
autre cdt6 et sur un autre chef; que cependant 
il lie pouvoit sempecher de lui avouer, que la 
grandeur du p^ril Fepouvantoit; que, quand il 
n avoit envisage que le dessein de s Clever sar 
le tr6ne , cette idee flatteuse de graiideur s'^toit 
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agreaJblemei^f eiuiparee de son esprit; mai9 
(|u a present qu'il falloit essayer la fortune, et 
courir.tous les risques duae enitrepri^ auscd 
da^gerpu^e , ii ne. pouMoit enviaager , «ans quel*- 
qu&frayeur, lep^riloiii il salloitjett^r, Iui«t 
toute sa Maison; quily avoit pen de fond a 
faire ^pr Thunj^ur du peuple . iniG^nstant y que la 
moindre dif&culte rebute etdiasipefacilement; 
que ce n etoit pas assez d avoir la noblesse de 
son coti J si elle hleitoit appuyee des grands du 
royaume; mais.que, bien loin de se .flatter 
qu lis entr&ssent dans ses interets, il les.trou* 
veroit toujours^en son chemin, comme ses 
plus cruels ennemis: la jalousie, naturelle aux 
hommes, ne leur perm ettant pas de feiire leur 
mattre de celui.qui etoit.leur egaL 

Ces considerations, jointes a beaucoup d'au- 
tres , prises du cote de la puissance du roi dEs- 
pague , et ^ du peu de surete qu il y avoit a se 
eonfier au secours.desetrangers, balaoigoient ^ 
dans ^ ame de ce prince , la passion qu'il avoit 
fle.regnef. Mais la duchesse,.dont lame etoit 
plus ferme et Fambition plus vive, entra par- 
faitement dans le dessein de la conjuration. La 
Yue dune si grande entreprise ne fit qu exciter 
son courage , et r^veiller ses desirs d elevation. 
Elle demanda au due , en ca^ qu a son refus le 
Portugal se tottraat en r<6publique , quel parti 
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it Inreddroit tStUve ce nduveaii gdaYlermemeni et 
le Toi d'Eiitpdgne (l). Leducifaji dit tfa'ii toroit , 
tbute* sa vie / mvidablennetrti attache aniat jnte- 
rdts de ^a'lmttrte. ^¥otre r^tolvitiQn , 4w tdtt .la 
duoKeste , me fmcrnst ht ar^pooae que je dois 
Vousfaire; et qah vbus djCViez ftiiire meme aux 
d^ptiti^s de- la aoblesse .; et: puisque ) v^ous Youleat 
bien vous exposer aux plus ^ands damf^a^ en 
qualit^'de si^lj de la^r^publique^, il^est plus 
aTantageti^V^'^1 vou9 ^sera ^bien plus gkwieux 
de tenter M -fortune pour di^fendre nne'Cou* 
rotitie qui vausappariieivt, etque lepcuple et 
la noblesse vous veulent mettre sur la tele* EUe 
lui representa , en^ite ,'avecbeauGoupde force , 
les droits >lnconftesiables > quMl avoit a la ecu-* 
ronne; quey dans le attaUKureUx' etat ou les 
Gastiilan^ avoient i^duit le Portugal*, il n^toit 
pas permis a un homme de sa' qualtt^: et de son 
rang de demeunerdans findiiKereuGe ; que ses 
enfanii et toute sa post^rtl^ reprochepoieAt , a 
sam^moire, commeunelachet^indigoe deson 
sang , de n avoir pas profit^, d uoe occasion si 
favorable. Ensuite> elle exag^a y a ce prtfiee , la 
douceur de regner dans un lieu oil il n obdis- 
soit mSme qu'avec crainte , les charmes d^une 

' (i) 11 y a des auteurs qui allribuent ce trait a^ Paes, 
i^eretaire da due de Bragance. 
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couronne, la facilite de sen emparer ; \ que^ 
quand meme il nauroit pas le secours Stranger 
quon lui ofFroit, iletoit assez puissanit, par lui-» 
hieine , en Portugal^ pour en cfaasser les Espa-r 
gnols , sur - tout daps la conjoncture de la 
r^volte de la Catalogne. Enfin, elle d^ut lui 
montrer la couronne par des cotes si brillans , 
qu elle le determina enti^rement. Mais elle en- 
tra dans la vue qu il avoit de laisser grossir le 
nombre des conjures, avant que de se declarer 
plus positivement , et de ne paroitre ouverte- 
ment dans cette affaire , qu au moment de lex^ 
cution. 

Gependant, la Gour n-^toit pas sans inquie- 
tudes. Ges marques extraordinaires de jbye, que 
le peuple de Ltsbonne avoit fait parottre a la 
vue du due de Bragance , avoieht fait impres- 
sion sur le ministre. 

II commen^oit a soupqonner quil se faisoit,. 
a: Lisbon ne, des assemblies secrcttes; et ceiv 
tains bruits, qiii, pour Tordinaire , marchent 
sourdement a la tete des grands ev^nemens > 
augmentoient fort son inquietude. 

Le roi tint, sur cela, plusieurs Gonseils; et 
on r(esolut, pour 6ter, aiix Portugais, Fespoir de 
reussir dans la revoke qu ils pouvoient mediter, 
de faire venir incessamment , a Madrid , le due 
de Bragance , le seul chef qui etoit a craindre^ 
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dans ce royaunie. Le comte-duc lui envoya un ^o 

1 . 1 1 . 1 . A octobre. 

courner , et lui manda que |e rpi vouloit atre 1640. 
iastrait par sa bouche , et conft^rer » avec; lui , 
de letat oix Violent les troupe^ et les places de 
Bortugal; qRil.etoit fort souhaite, k la Cqur, 
par ses amis; et quil ne devoit pas douter quil 
nj f^^ <*^u ayec toute la distinction qui ^t9it 
d!ue ^ aa naissanoe et a son merite. , 

Un coup deifoudre ne Fayroit pas surpri^ 
daVantage> qu'il le fut par cette nouvelle. I-^es 
empre8seip.ens.Qt les differens pret^xtes que Ton 
emip]|Qyoit.po^ie le tii*er de Portugal, le confir-^ 
merejT)^ da^s la p^q^ee que Foqi, en vpuloit a ^a 
pers^nne^ et qi^ sa perjte etoit riisplue. Ge n est 
plus par des emplois., ou de.feintes caressef 
quon l!attaquje> ce sont des ordres precis ,-et 
qui seront ^uiyis de la force et de la violence , 
s il desobeit. La crainte d etre trahi s'etnpara de 
SQU. esprit ; et ^ cpmme ceux qui roulent de 
:gf ands desseins. dans, leur tete , croyent ,que le 
n^onde^ applique a leurs. d-marches, devine 
tqujpurs leur scfcret, c€^pri]^pe habile, mais un 
peu timide et defiant , se crut pr^cipile dans les 
plus grands malheurs. 

Gependant , pour gagner du temps , et pour 
avoir le loisir davertir les conjures du peril ou 
il se trouvoit , il depecha a Madrid, par I'avis de • 
la duchesse, sa femme, un gentilhomme de sa 
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Mhisdn, homm(^ cF^fepHt et fid^ey pour assuver 
\& mitoi^ri^' qiltl se rendroit mcessammebt au«- 
pt^s da roi (i). Mais il lui av<^it ordonhd, cii 
secret, de prendre, de temps en tempdv^dSffi^ 
r^ns pr^te&tes potir ex:cuser 'don retardqmtot ; 
eiii p'f^endoiti alttiipi?etenir loragpe^ €n avaaf 
K^^nt Isieonspifc^atlbti. CSef g^til)V0m»i« tM fut 
pas plutot a" M^di*id^ quil a^^ra le jN>i- el ie 
pt^tfAer xdinMi^e- (|u0 soil * islattpe le Mi volti II 
pHt un gt^aivd h6t)^ ,• qu il'fit m&libler maffkrifi^ 
qUeifient ; H arista ', en mi^mi^ tenip^, u&JiMi>ai^ 
bre <^hsidiei^^bte de doi»^iifilis$(, ^4:^i dl 
dbnna, pai" avatieee, d^lWl*i^e$. 11 layor6^'to>«s 
les joai*s , dfe^ deposes excess! vefii: enfin il «i*oa* 
bHa rieti pour^ai*** ^i'direcjuy ee^prikce afriv^ 
rott iiicessatii^ernt, et qnilvf^Ml^ pitMtt^^ 
la Cour dans tou* 1 efcfat dfe srt n^issahl:^^. ^ 

M feiglriftr, -qttdqutes^ j b tiW %^6» \ dW<>i<r re^ 
avis qu'ir ^dit! maldde coUsiderablenien^V Ed^^ 
suite ayant vls6 ee pi'et^xte ^ qUi ri^ ptrnvoit -dor 
rer long - temps ; il pr^Si^nta liH* ' Ml^midi t^ Bit 
pfemic^f ministre , ouil demandoit, au ndtn^dti 
diic, «dn liifeiitre, qtlcf lerdi reglatlcf riiag<jtt'il 
devoit avoir a la Cour. Il'^royoil faitie'durer 
long-temps cette atFaire , • par^loppoMtfoii des 
grands , qui pourroieiit intervenir pour sou- 

( I ) Caelan PassaV*, li]^. I ; p. 1 8. 
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tenir leurd droits; Mai& ie ministre , k qui tous 
ces retardemens devenoient suspects , applbait 
touted les diffitultes , fit decider la- chose par le 
roi en sa faveur^ et d'l^ne luani^re qui lui de- 
voitetre fort honopable : tant il* aVait de pas- 
sion de le fkirb sortir de son payi , ei de lesvoir 
» Madrid.  ' .■ 

Les coajur^ n'eurent pte :plut6t appbis les 
<>riires que'leduo avoit re^us de la Goun,?que, 
crai^nant qu il ^y deferat trojp prompie^^iexii'^ 
^5 iineot paiftir incessamtnent Mendoze pour le 
ras^urer , et pour le determiner , leni meme 
temps , a prendre genereusement son parti.' IL^ 
fiareat cboix de ce seigneur , parce qa etant gl>u- 
verneur d'une place, prbqhe Villavicibsa , (r) lift 
pretexte d-aller a sob gouvernement cachoit ^ 
aux Esjiagnols , Fintentaon secrette de soil 
voyage, II prit son tenxps' pour riencontrer ee 
prince a la cbasse: Us s^e&foncerent aussi^&t 
dans le bois (2}; etj s'dtanit arreted; dans <unien^ 
droit ecarte ,' Miendoie hii: reinontra le periioii 
il s'allpit jetter en allant a la'Goiir; qu il ruinbit 
absolument Fesperance de la- noblesse et du 
peuple, en se remettant^ avcc'trop -de con* 
fiance, entre les mains de ses ennemis; qu'il y 

(i) Mouraon. 

{ti) La fordt de Tapad^. 
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avoit un tr^s^grand nombre de gehtilshoinmeff 
^jualifi^s , r^dohis de sacrifier leurs faieus et leur 
vie pour son. service, qui nattendoient que 
son aveu pour eclater; que le moment etbit 
venu , bu ilialloit'choisir^ ou lamort, ou la cou- 
ronne^; qu'il etoit ;dang[ereux d^ difFerer davan* 
tage, et quil ne devoit pas d outer quune af- 
faire de cette importance, repandueparmi tant 
dergens., ne vint enfin a la connoissance des 
Espagnols. Le due: hii repoosdit qu'il «ntroit 
dans scs sentimeiis ,.et qu'il pouvoit assurer ses 
amis quil ^toit enticement resolu de se mettre 
a leur itetc, 

Mendozes ea retourna d^abord chez lui , pour 
feiireperdre^ a betix qui. eussent pu Tobserver,' 
les soupQons.qoe pouvoit causer son voyage. 
II se con tenia de mahder, aux <bonjur6s, quil 
s'etoit trouve;a une partie> de cha&se , et que le 
gibier setoit. fait battre long-temps ; mais qu a 
la. fin la chasse afvoit ete heureuse. U sen re* 
tourna, peu de jours apr^ , a Lisbonne. II ap- 
prit, a ses amis, 'le succes de son voyage, et 
que le prince demandoit PintoJ Us le firent 
partir, en meme. temps, avec toutes les ins- 
tructions necessaires pour Tinformer du plan 
et des moyens de Fexecution. Pinto lui apprit, 
en arrivant , que la Cour de Lisbonne etoit s^- 
rieusement brouill^e; que la vice^reine se plai- 
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gnoit hautemQQt de Finsolence et de la fiert6 
de V^sconcellos ; qu elle ne pouvoit plus souf- 
frir que toutes les depeches de la Cour d'Es- 
pagne lui fussent adressees , pendant que re- 
yetue d un titre imaginaire , elle demeuroit 
sans fonction et sans autorite. Ses plaintes 
etplent d autant mieuxfondees, quecetoitune 
princesse dun grand m^rite, et qui se sentoit 
capa;ble de remplir dignement toute 1 etendue 
de son emploi. Mais elle ne.s'appercevoit pas 
que c etoit son merite meme et 1^ grandeur de 
son esprit, qui etoient la principale raison 
pour laquelle on lui donnoit si peu de part 
dans le gouvernement. Pinto fit remarquer, 
a son maitre , combien cette me$intelligence 
fitoit favorable a ses desseins ; qu il ne pouvoit 
.prendre une conjpncture plus heureuseque les 
divisions du palais , qui laissoient moins d at- 
tention au ministre d'Espagne pour observer 
ses demarches. 

Le due de Bragance, d|ppuis le depart de 
Mendoze , etoit retombe dans ses irresolutions 
ordinaires. Plus Faffaire s'engageoit , et plus ses 
incertitudes augmentoient. Pinto fit tous ses 
efforts pour lempecher de balancer davan- 
tage; et, melant des menaces a ses raisons et 
a ses pri^res , il lui declara qu il seroit proclame 
roi, malgre qu'il en eut, sans quil pAt tirer 

5. 5 
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d autre fruit de son irresolution , que de courir 
un plus grand p6ril et defaire de plus grandes 
partes. La duchesse , sa femme , se joignit k ce 
^dele domestique, et lui reprooha sa lachete^ 
de pr6fi6rer la surete d une vie caduque , a la 
dignite royale. Le due, honteux de faire pa- 
rottre moins de courage quune femme, se ren* 
dit a sesreprpches etases raisons : il se trouvoit 
encore presse par ce gQHtilbomme, qu*il avoit 
enyoy^ k Madrid. II lui^rivoit ^ tous les jours ^ 
qu il ne pouvoit plus sbutenir son absence et 
ses retardemens aupr^s du minisytre , qui com- 
mengoit k ne vouloir plus ^couter ses excuses. 
Ainsi , voyant bien quil n avoit pas de temps a 
perdre, il r<^solut d'^clater, sans difSSrer da- 
vantage. II mandd cependant , a ce gentilhoni-' 
me, pour gagner du temps, de presenter au 
comte-duc d'Olivar^s, quil seroit d^ja arrive a 
Madrid , s'il avoit eu assez d'argent* pour en 
faire le voyage, et pour y paroitre selon sa 
naissance etlerangqu'il tenoitdansjleroyaunCie ; 
et que , sit6t qu il auroit pu recouvrer les fonds 
necessaires, il partiroit pour se rendre a la 
Cour. 

II examina ensuite , avec la ducbesse et avec 
Pinto , plusieurs moyens differens pour lex^- 
cution de son dessein. Enfin le due s'arreta k 
celui-ci : que Ton sassureroit d'abord de Lis- 
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]>ootie> qijii, etant 1^. Capi)ta)e^ donl^ii)EMK>it le 
brl^nle a tout le royjAume.; quft, Jcfip^niiejout 
qujils feroifent d^e^fl^rer cfiUQ. grancjle YlM^f^ea-sa 
faVi^ur ^ il * se fiproit prodanier toi 40.Pori:ugal 
da»^ t^iites les villes dt ses depeipi^apcefir; i|ue 
<^eirx:.d^ 8e$ amis, qui etoient; gouyerneurs de 
ptac^^yea fissent autant dans ies lieuX:Ou ils 
epmJD^andoieDt; que , jufeques au^if: l^aurgs et 
iaux villages doiities conjurer etoji^nt seigneurs, 
on fit-soulevfer le pQupler, aftp que cette grande 
nouvelle, commb un embrasemeiit general, se 
repandant dans tout le royaume, entrainsLt 
tous^lelpeuples, s^ils que le peu d'E^pagnpls, 
qui ^loient rest^s dans le Portugal, s^uasent 
oil poMer.leur^ armes;, quil feroit^entrer sou 
regiment dansT la ville d'Elvas , dontle gouver- 
,iae'ur eteit tout- a lui; que, pour la manier^ 
dbbtt' ilsse i*endroieAt maitres de Lisbonne, il 
.ne pouvoit leur prescrire rien de particulieir ; 
cela d^peo'dant des occasiotid; du jo.u^ ou il^ 
lentreptetidroient; quecependaDt il ^toit davi$i 
quUs tQUrnassent letirs premiers efforts du 
Gote du Palais, afin db s'as&urer de la persqnne 
-de; la vice-reine et de tons Ies Espagaols , qui 
pourroient servir d'otages pour faire rendre If 
citadelle, qui , sans oela , pourroit incommoder 
la ville , quand'on en sero.it maitre. 

11 luir donna deux lettres de cr^ance pour 
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d'Almeida et Mendoze , oil il leiir marquoit que 
le portear etant chaise de ses intentions , fl ne 
leur ecrivoit que pour ieur dire seolement quil 
^ouhaitoit qu'Ms ne manquassent ni de fidelite 
k leurs promesses , ni de courage et de yigoeur 
dans Fexecution. Cela fait, le due renroya 
promptement Pinto, a Li^)onne, apr^ lui 
avoir donne toutes les marques de eonfianee 
qui pouvoient Fassurer de tenir toujours la 
meme place aupres de lui, quelque heureux 
que fut le changement qu il esperoit dans sa 
fortune. 

II ne fut pas plutot a Lisbonne , qu'il rendit 
les lettres a dlAlmeida et a Mendoze. Us en- 
voyerent querir aussitdt Lemos et CSoree , que 
Pinto avoit mis dans les interets de son mai- 
tre , depuis long-temps. G etoient deux riches 
bourgeois , qui avoient beaucoup de credit 
parmi le peuple, ayant passe par toutes les 
chaises de la ville , et disposant d an nombre 
considerable d artisans qui etoient a leurs ga» 
ges. lis avoient pris soin, Fun et Tautre, de 
fomenter, de longue main, et dentretenir la- 
version des bourgeois contre les Espagnols, par 
les bruits quils repandoient sourdement de 
nouveaux impdts qu on devoit exiger , au com- 
mencement de Tannee. Us avoient meme con- 
g^die , expres , plusieurs de leurs ouvriers , prin- 
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cipalement leg plus mutiDS , sous pretexte que 
le commerce etaat ruine , ils ne pouvoient plus 
lefe entretenir ; mais, en effet , afin que la misere 
et la faim le^ portassent plus ais^ment a se sou* 
lever: et cependaat ils les assistoient , deteo^ps 
en jtemps, afin de les avoir toujours a leur de- 
votion. Usavoient, outre tela, d'es intelligences 
secrettes avec les principaux de chaque quar^ 
tier; en sorte qu'ils assur^rent les conjures, 
que , pourvu qulls fusseat avertis la veille de 
Texecution, ils sengageoient a.faire soulever 
la plus grande pai:tie du peuple , a telle heure 
qu'on voudroit. 

Pinto, assur^ des artisans, toiirna ses som^ 
du cote des autres: conjures : il le$ exhorta ,.tous 
eaparticulier, de se tenir prets pour lexecu? 
tion , au premier avis qu'ils en recevroient; 
qu ils s'assurassent de leurs amis, sous pretexte 
de quelque querelieparticuli^re^ sans leur coii- 
fierl'occasion oil on les vouloit employer : biei^ 
des gens pouvant fournir du courage et de la 
resolution lepee a Ja main , qui ne sont pas ca- 
pables de soutenir,de sang-froid, tout le poids 
d un secret important. 

. Les ayant trouves tons fermes, intrepides, 
pleins d'ardieur et d'impatience de se venger 
des Espagn<^s , il en confera avec d'AImeida , « 
Mehdoze, d'Almada et Mello, qui, trouvant 
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> toutes' <rhod6s dans letat^u'on le pouvoit S(hx' 
haiter, fixerent le jour de Tex^cution a ^vm sa-- 
1640. medi, i^' decembre. On en donna avis aussi* 
tot au due de Braganee, afin que^ de son c6te, 
il se fit proclamer roi \ le m^me jour, dans 
toiitela province d'Alentejo, qui releyo^t, pres- 
que toute entiere, de lui; 6t iis convinrent, 
avaqt que de se sepacer, de se trouver encore 
une Ibis ensemble , afin de prendre les der* 
nieres mesures pour Fex^cution. 

Le 25 novembre, ils 3e rendirent, la nuit, 
a rh6tel de Btaganee, comme ils en etoient 
convenus. Ils trouverent qu ils pouvoient c^mip- 
tei;, a-peu-pr^s, sur cent cinquante gentilshom- 
ines , la plupart chefs de Maisons , avec tous 
leurs domestiques , et environ deux cents bour- 
geois et artisans^ tous gens de main, dont on 
etoit assure, et qui, par leiir credit dans la 
vitle , entratDeroient aisement le reste du peu-^ 

. pie. 
J La mort de Vasconcellos fut resolue, coinme 
dune vietime qui etoit due au ressentimeht de 
tout le PoMugil. li y en eut qui proposferent de 
traiter de meme Tarcheveque de Brague: its 
represent^rent que c^toit un homme redou- 
table par la grandeur de son genie; quon ne 

. devoit pas^ croire qu il regardat , d un oeil in* 
diffet^ut, le inpuvemetit qu'ils alloient faire; 
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qull pourroit remplacer le secretaire, en se 
mettant a la tete des Espaginols et de leors 
creatures , qui etoieiit dans la yille ; <que , pen- 
dant qu on seroit attache a se rehdre mattre 
du Palais, il pourroit se jetter dans la cita- 
delfe, ou yenir au secoUrs de la vice-reine, a 
laquelle on 9qaYoit bien qu'il etoit tout d6- 
voue; que, dans une afFaire aussi importante, 
il ne falloit point laisser d'^nnemis derri^re eux, 
qui pussent les faire repentir dune fatisse pitid, 
et dune compassion quils auroient'eue a con- 
t re-temps. 

Ces raisons firent consentir la plus g^rande 
partie de TasseoCiblee a s.a mort; et ce prelat 
couroit le meme risque que Vasconeellbs, si 
dom Michel d'Alme'ida (i) n'eut pris son parti. 
II remontra, aux conjures, que lamoFtdun 
homme de ce caract^i^e, et reyetu d^une aussi 
grande dignite, les rendroit odieux a tout le 
monde ; que c etoit attirer, sur le due dt Bra- 
gance , la haine de tout le clerg^ tt de Finqui- 
sii^ion , gens redoutables Au^ plus grands jprih- 
ces, et qui joindroient, aux noms de rebelle 
et dusurpateur, celui dexcommunie; que le 
prince ,. lui-meme , seroit au de^espoir que Ton 
marquat son av^tiement a lacduroune, par 

(i) Sousft de Mac^o.dit que ce ful 4'4Im9da , p. 554* 
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une action si cruelle; qu'il soffroit de veiller 
sur sa conduite de si pris , le jour de lexecu- 
tion, quilne pourroit rien entreprendre au 
prejudice de rint^ret public. Enfin, il paria 
si fdrtement en sa faveur, qull obtint , de scs 
amis , la vie de ce prelat , lesquels ne la purent 
refuser a un homine de ce merite. 
, II ne restoit plus qu a regler la marcbe et 
lordre de Fattaque. lis arreterent quils se par- 
tageroient en quatre bandes, pour se jetter 
dans le Palais , en meme temps par quatre en- 
droits difFerenSy afin d occuper toutes les ave- 
nues , sans que les Espag^nols pussent commu- 
niquer ensemble, ou se secourir mutuellement; 
ique dom Michel d'Almeida attaqueroii la garde 
Allemande, qui 6toit a lentree du palais; que 
le grand veneur Mello^ son frere, et dom Este- 
van d'Acugna, a la t^te des bourgeois, surpren- 
droient une compagnie d'Espagnols, qui mon- 
toient, tons les jours, la garde devant un en- 
droit du chateau, quon appelloit le Fort ; que 
Teillo de Menez^s, le grand chambellan Em- 
manuel Saa , et Pinto , se rendroi^nt maitres 
de I'appartement de Vasconcellos , dont ils se 
d^JFeroient sur-le-champ ; et que dom Antoine 
d'Almada, Mendoze, dom Carlos Norogna et 
Antoine de Salsaigne, sassureroient de la per- 
sonne de la vice-reine, et de tous les Espa- 
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gnols qui etoient dans le Palais , pour servir 
comme dotages, sil en etoit besoin; que, 
pendant qu'ils seroient occupes a se rendre 
maitres, chacun, de leurs postes, on d^tacheroit 
quelques cavaliers , avec des pripcipaux bour- 
geois, pour proclamer, dans la ville, dotti 
Juan , due de Bragance , roi de P/brtugal ; 
qu ayant assemble le peuple dans les rues , ils 
s en serviroient pour se jetter du c6te oil il pa- 
roitroit encore quelque resistance. On se se- 
para, dans la resolution de se troiiver le sa- 
medi, i®*" decembre, les uns chez dom Michel 
d' Almeida, et les autres chez d'Almada et Men: 
doze , oil les conjures devoient s*armer. 

Pendant que les amis du due de Bragance 
travailloient , a Lisbonne, ay^ctant de chaleur 
pour ses interets, et que lui-meme noublioit 
rien pour s'assurer de toute sa province, le 
premier ministre, alarme de ses retardemens, 
lui depecha un courrier, qui lui portoit un 
ordre expr^s de partir incessamment pour se 
rendre a la Cour; et, afin que ce prince ne ptit 
pretexter le defaut dargent pour faire son 
voyage, le courrier lui remit entre les mains, de. 
la part du comte-duc, (1) une ordonnance de 
dix mille ducats a prendre sur le tresor. royjal. 

(i) Caetan Pa^sar, p. 28. 
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G'6toit 8 expliqaer en termes clairs et Intel- 
ligifales. Le duc^ne pouvoit diflSirer davatitagne^ 
sans se rendre suspefit avec justice. U n avoit 
plus auoune raisdn pour se dispenser dob^r 
a«x ordres du roi: il devoit c^'aindre qu'titt 
pids long retardement n-attir&t en'fin , de Ma-f 
drid , des ordres f4chetix , qui auroie^t pu d^*- 
coneerter tons 'ses desseins , et miner absolu-* 
mentFentreprise. Ce ne fut pas aussi la mani^re 
dont il se ^rvit pour parer a des ordres si 
pressans. II fit partir aus0it6t la plus grande 
partie de sa maisoa , k laquelle il fit prendre le 
cfaemin de Madrid. 

II donna tous les ordres dans son gouvetue-^ 
menft , k la vue du cottrrier , cOMme tide per- 
sonne qtri est prHe a faire tin grand Toyage. II 
d^peefaa , dans le tn^itie tnoment ^ uh gentil- 
liom^fte a la vice-rewie , potir lui dontoer avii 
de son defpart. Il ^rivit afti pretnfier ministre ^ 
qu'il seroit , au plus tard , dans huit jo^rs a la 
Couf; et, afin d'avoir \m t^moin qui d^posat 
en sa faveur, il interessa le courrier par tine 
^omme d argefnt qu il lui fit donner , sous pr^^-^ 
texte de payer sa course , et de recoftnotfre ta 
peine qull aVoit prise de lui apporter les ordres 
du roi. II avertil , en i^me temps , les conju- 
res des nouveaux ordres qu il avoit requs de la 
Cour, leur faisant voir la n^cessitdqu'il y avoit 
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tfexecuter tears xles&eins, te jowr 4001 on etoit 
cohvenu, de peur d'etre prweiiia |)ai* lea Espa- 
gnols. M^is'ils-etoient, =^ax*'i»eiiie8, dans un 
ecnbarras qui ne tear periiiettoit gueres de pou- 
y^ir rien entrepr6ndFe si prompteonewt. 

II y avoit a Lisbotine^ an hoi»me»<i^'(fala* 
iit^qui faisoit paroitre, dans toutes les Occa- 
sions, une haine viotente coiltre te^overne- 
in«nt des Espagnols : il netes app<^lfoit jiiHiais 
quedes'tyrans et des asufpateuHrs. II d^clani6it 
pubiiqtiemept contre tears injastiGes;tnais,s<ir- 
tout , il |)atoissoit d^chaine contre te voyage de 
iCatalogne, ear teqael il faisoit mille pronos- 
tics facheax. D*Almada , Fayant entretena plu- 
dearsfois, crut qu'il nyavok. pas. dans toat 
Lisbonne , an meiltear Portugais , et qa'il seroit 
ravi d*appl:*endre qae Ton travailloit efficace- 
ment a la liberty de son pays. Mais quel fut son 
e^onneuient, quand, Fayant conduit dans an 
lieu ecart^ pour lui decauvrir la conjuration ^ 
cat homme , en efFet aussi timide et aussi la- 
cbe qu il Hoit audacieux dans ses paroles, se 
defendit dy avoir part, et de voulbir prendre 
aueun engagement avec les conjures , sous pre- 
texte du peu de solidit<i qu*il voyoit dans cette 
affaire. Fier et intrepide, tant qu'il crut la 
cho^<ef fort ^loignee , mais tiniide et retenu a la 
vue du p^ril qull falloit partager : « Oil sont , 
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« dit-il a Almada, les forces necessaires pour 

I 

*< souteoir un aussa grand dessein ? Quelle ar^ 
« mee avez-vouSi a opppser aux trotipes Espa- 
i< gnoles, qui se r^pandront dans tout le pays , 
« au premier mouvement que vous ferez pa'- 
<( roitre^ Quels $ont les grands qui sont a la 
« t^te de cette afjFaire? Et ont-ils, eux-memes, les 
afonds necessaires pour subvenir aux frais 
"dune guerre civile? Je crains bien, ajouta* 
« t-il, qu £iu lieu de travailler a nous venger des 
<(Espagnols, et a la liberie du royaume, vous 
u ne contribu'iez a sa mine, en leur donnant le 
« pretexte qu'ils cherchent, depuis si long-temps^ 
« d'achever de ruiner le Portugal » . 

D'Almada, qui ne s'attendoit a rien moins 
qua ces sentimens, au desespoir d avoir si mal 
place son secret, ne lui repondit qu'en mettant 
lepee a la main; et le pressant vivement, les 
yeux pleins de colere : « il faut , lui dit-il , que 
« tu marraches la vie avec mop secret, ou que 
u je te punisse de Tavoir surpris par tes discours, 
u pleins d'imposture », Mais Tautre, dont la 
prudence alloit toujours a eloigner le peril le 
plus present, CQUsentit, a la vue d'une ^pee 
nue, ^ tout ce que d'Almada voulut. II offrit 
dentrer dans la conjuration; il trouva m^me 
des raisons pour detruire les premieres qu'il 
avoit avanc^es. II fit plusieurs ^ermens de gar- 
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der inviolablement le secret. Enfin il n onblia 
rien pour persuader a d'Almada que ce n ^toit 
ni faute de covrage , ni manque de ressen-^ 
timent contre les Espagnols, sil n'aroit pad 
goute d abord les propositious qu'il lui avpit 
faites. . 

I Ses promessesi et ses sermens ne rassurerent 
pas si fort d'Almada-, qu il ne lui rest&t beau* 
coup d'inquietude de cette aventure. Sans pen* 
dre son homine de vue , il avertit les principaux 
conjures de laccident qui lui ^oit arrive. L a- 
larme se r^pandit aussit6t, parmi eiix. On fit 
plusieurs reflexions sur la legeret^ et Tincon* 
stance de cet homme : on craignit que la vue 
du p^ril qu il faudroit partager , ou Tesp^ranoe 
dune grosse recompense , ne le rendtssent in- 
fidi^le, malgr^ toutes leurs pr^autions. Lah 
dessus, ils resolurent de diffdrer Fex^cution de 
leurs desseins; et ils forc^rent Pinto decrire, 1^ 
son mattre, de remettre, de son c6te, a £aiire 
^clater I'entreprise , qu'il eut re^u de leurs nou* 
velles. Mais Pinto , qui connoissoit bien de 
quelle importance il est , dans de pareilles af* 
faires , de differer d*un seul jour, ecrivit secret- 
tement , au prince , de n avoir aucun ^gard a sa 
lettre ^ que ce n^toit qu'une terreur panique 
des conjures, dont ils seroient revenus, avant 
que le courrier £ut arrive a Villaviciosa. 
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Ea eflfet^ voJajti4-^ le lendemalil', quelpeif- 
soime ne faranl^tt v i^^ <eurefit ko»te d avoir piiis 
Talapine ^ chaudexneht ;. et c^i qUi ledif iaVoii 
cause cette idquieliiide, letir ayant do tine dt 
nouvelles assurances de la fid^lite qa'il leur 
avoit promise , soit qu'il eut pris des sentimecDs 
plti« .gctt^reijixs > o« . par lacramlS' de s'embftr- 
qner^ mal'^-^roposi, dansraccil^tioadetant 
degeiisr de qualiie^ ils remirent Fexecufion aa 
jour deiefaaiil^i Mais a peine ' etoienlHils sortis 
de cet embairras^, qu'ilsr ret6cDberent dans ua 
autre; quimieleur cauiBa pasi inoin» dimquie-^ 
4ude; 

Pinto avoit pris la precaution de tenir tou^ 
joursr plcisieursi des^t^oorjur^-, i^andus: dans le 
PalaiS'^ pouv decouvxir ce qui se- passpit* lis 
affectoienb* de'*se ; prdmener indiffi^mnient 
comme'des courtisians'disifS) lorsque; la veiUe 
d^ rex^titiOQ , quidevoit commehoer par la 
saort de Yasooacelios ^ ih apperQuretit^ ce mi^^ 
nistre qcii semfaorquoit sur le Tage. D!autres 
qtie des conjures oy auroient seulement pas 
fait d attention y pakx:e quHl ^ etott >. aise ' de voir 
quil pouToift .passer de 1- autre cottf du fleuve 
pour plusicurs raisotts^^ ou.ils n-avoientpoint 
de part. Cependant Talarme se repandit , aussi«- 
t6t , parmi eux : ils se perMiad^irent que cet 
homme fin et habile, qui avoit des.espionsde 
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tou3 c6ti^8 r ayoit d^couvert quelqne cbose de lia 
coDJuration. On ne douta peint quil iie fut 
passe de FautHft^ o5td du fleuve, poup fiiire €nr 
trer^ danslai ville ^ quelqtt€S'ti*GupeS'qui 6toieht 
r^paadueS'^ dans les villages voisins. Aussit6t 
riniage' dee sUpplices ., avecitou-tes les horreurs 
de la moptv se pp^sent;a' A l^esprit de plosieurs; 
la peur leor fajsoit^voir leurs* maisone envi- 
ronnees d'ofifieiers de justice pour les arreter : 
dejai.quelques^uns songeoient a^ se sauver en 
Afrique ou en Angleterre, pour Se derofeera la 
cruaute d^sEspagnols.' Enfin*^ lis pa8$4^rent une 
partie; de lanuit dans ces agitations , et', pour 
aii3i8i dire , entre la vie etla mort , lorsque ceux 
des conjures qui -etoi^nt restes surleport pour 
observer cequi se passeroit, vinrentleur ap^ 
prendre quel^ 'Secretaire ^toit rentr6 au bruit 
des^hantbois, netant sorti que pour une f^te 
oil il ^toit conviei (i). La joye succeda, parmi 
les conjures, a leurs inquietudes ; et ils se reti* 
rerent ,- api^s s'6tp© 'assurer que rien ne bran- 
loit dans le Palais ; quetout lemondedormoit 
dans ,une profonde tranquillite , et qu on n*y 
songeoit a rien moins qu a ce qui s y devoit 
passer le lendemaiuv 

II etoit fort tard quandils se separ^rent; et, 

(i) Sousa , lib. Ill , cap. », p. 557. 
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de la, au momeRt. de lexecutioii, il lie restoit 
que quelques heures de la nuit; et, dans ce 
peu de temps, il arriva encore un accident aux 
conjures, avant que la conjuration eut pu eela- 
ter: tant il est vrai que de pareilles entreprises 
sont toujours tres incertaines, et souventfort 
perilleuses , sur-totit quand la crainte des sup* 
plices ou lesperance des recompenses pent faire 
des traitres et des infideles ! Georges Mello , 
frere du grand veneur , logeoit ordinairement 
che^ un de ses parens , qui demeuroit dans un 
fauxbourg, ^loigne de la ville. Ce seigneur crut 
que , conime il touchoit au moment que la 
conjuration alloit eclater, son parent, et qiii 
etoit son ami depuis quelqtie temps , auroit lieu 
de se plaindre qu il lui eut cache une affaire de 
cette importance, et oil le bien commun de la 
patrie Tinteressoit cOname lui; qu il lengageroit 
aisement dans la conspiration , et qu-il le ine- 
neroit, avec lui, au rendiez-vous des conjures. 
Dans cette vue , il inonta a sa chambre , au re*- 
tour.de Tassembl^e; et, le tirant dans son ca- 
binet, il lui fit part de toute Fentreprise, Vex- 
hortant a se joindre a tant d'honrietes gens , et 
de s'y porter comme un homme de sa qualite 
devoit faire, et en veritable Portugais. L'autre, 
surprisM'une si etrange nouvelle , ne laissa pas 
daffecter quelque demonstration de joye, de 
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voir son pays pret a recouvrer sa liberte. U re- 
mercia Mello de la cbnfiance dont il Fhonoroit, 
et Fassura qu'il se tiendroit heureux d exposer 
sa vie , et de partager le peril , a vec taut de gens 
de bien , pour un dessein si juste et si glorieux. 

Sur cela , lis se separ^rent pour se reposer 
quelques heures, avant que de partir pour le 
rendez-vous. A peine Mello fut-il dans sa cham-r 
bre , qu'il se repentit de lexces de sa confiance. 
II se reprocha d avoir mis inconsiderement \a, 
destinee de tant de gens de merite entre les 
mains d'tin homme^ dont il netoit pas assez 
assure. II lui sembla meme qu il avoit demele , 
dans ses yeux et dans toute sa contenance , une 
inquietude secrette , et des marques de surprise 
et de frayeur, a la vue d'une entreprise si pe- 
rilleuse. En fin il craignit que la peur des sup- 
plices , ou Fesperaace d une recompense assu- 
ree , ne le determin&t a reveler son secret. 

Plein de ces reflexions , qui agitoient son es-r 
prit, il se promenoit, a grands pas, dans sa 
chambre, lorsquun bruit confus de gens qui 
parloient assez bas , et comme en secret , ayant 
attire son attention , il ouvrit la feiietre pour 
vaieux enteadre ce qui se disoit. A la faveur 
d'une lumiere assez sombre , il apergut son pa- 
rent , a la porte de la maison , pr^t a monter a 
cbeval. Aussitot la colere et la fureuf s'etopa- 

5. 6 
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rant de soa ^me, il desceodit brusquement de 
sa chambre , et courant a lui Tepee a la main ^ 
il lui demanda fierement quelle affaire ejctraoi*-* 
dinaire le faisoit sortir de sa maison au milieu 
de la nuit , quel dessein il avoit, et oil il vou^ 
loit aller? L autre, extremement surpris, cher- 
choit de mauvaises raisons pour justifier sa 
sortie. Mais Mello, lemenai^ant de le tuer, le 
contraigpiit de remonter dans sa chambre ^€t, 
s etant fait apporter les clefs de la maison , il le 
garda a vue jusqu'a ce que, I'heure de 1 execu-i- 
tion etant arrivee, il le d^termina de venir, 
avec lui , se joindre aux autres conjures. 
i«r Enfin , le jour parut, oil le succ^s alloit de* 

*^^*^64x)^' cider si le due de Bre^ance meritoit le titre de 
rpi et de libera teur de la pa trie, ou le nom de 
rebelle et d ennemi de I'^tat. 

Les conjures se rendirent, de grand matin, 
chez dom Michel d'Alme ida , et ch«z les autres 
seigneurs , ou lis devoient s armer. Us y paru- 
rent tons avec tant de resolution et de con- 
fiance , qu ils sembloient aller a une victoire 
certaine. Ce qui est remarquable, c'est que, 
dans un si grand nombre , compose de prStres , 
de bourgeois et de gentilshommes, qui etoient 
la plupart animus par des inter^ts difFerens , il 
n y en eut pas un qui manqu^t a sa parole, et a 
la fidelite qu il avoit promise. Chacun pressoit 



 , 
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le moment de Texeqution ^ coiiiDke 8*il aVoit 6te 
le chef et Hauteur .derjentreprise^, et qi^la cou- 
ronne dut etre la recompense des perils ott il 
s'exposoit Plusieurs femmes mem^s voulurent 
avoir part a la glo^e de cette jedrii^a L'fey- 
toire conderve la. menwlwre de Dona Philippe 
de VilleneSy qni«arma,y de sespi^opreisimiains, 
ses deux fils ; et^ iapis^s l&m- alvoit* docrti^ leurs 

cuirasses : « AUez^imes en£ansv ^^^ dit-elle, 
«eteindre la tyrannic, eti nous vender . de nos 
« enaemid ; et .soyez, surs qae , si 'le sufecfes rie 
« repond pas .a n0s;>^peran<ees, Tptre in^re ne 
cc'survivra pas ,. uwunoaient, aunialheur dte 
ic taut de gcna de bien.. jj - 

Tout le mdnde etant arme, its se rehdirent 
au Palais par. differens ^l^mitts^, et ln^plupart 
en litieres. afin de mieux ca^her feurn ombre 
et les armes qu ils portot^etvt. Ils*^ pattagfereiit 
enquatrebahdes^comme on fen^itoff convenu, 
attendant ,,aTec bien de Timpatience , qtie'huit 
heures sonnassentv quietoit te moment lA'ar- 
que pour Tex^cution*- Jamais le temps he leur 
avoit paru si long. La craint'C qu on ne s appet- 
<;ut de leur grand, nombre , et que Theure ex- 
traordinaire oil ils paroissoientl au Palais , ne 
fit soup^onner, aw secretaire , qufelque chbse 
de leur dessein , leur causoit de cruelles inquie- 
tudes. Enfin;, huit heures sonnerent;' et Pintd 

6. 
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ayant aussitot tire uq coup de pistolet pour si- 
gnal, comme on en etoit convenu , ils se virent 
en liberie dagir. 

Ils se pousserent en mSine temps brusque- 
ment^ chacun du cdte qui lui etoit assigne. 
Dom Michel d'Almeida tomba, avec sabande, 
sur la garde AUemande, qui, prise au depourvu , 
la plupart sans arnies , fut bientot defaite^ sans 
avoir rendu presque de combat. 

Le grand veneur Mello , son frere , et dom 
Estevan d^Acugna, charg^rent la compagnie 
Espagnole qui etoit en garde devant un en- 
droit du Palais, quon appelloit le Fort. Ils 
^toient suivis de la plupart des bourgeois , qui 
avoient part a Fentreprise. Ils se jett6rent, avec 
beaucoup de courage , lepee a la main , dans 
le corps-de-garde ou les Espagnols s'etoient re- 
tranches. Mais personne ne s^y distingua da- 
vantage qu un pretre du bourg d'Agembuza, II 
marchoit, a la tete des conjures, tenant un 
crucifix dune main, et une 6pee de Fautre : il 
animoit le peuple, avec une voix terrible, a 
mettre en pieces leurs ennemis : au milieu de 
ses plus vives exhortations, il chargeoit lui- 
meme les Espagnols. Tout fuyoit devant lui ; 
car, paroissant arme d'un objet.que la religion 
nous apprend a reverer, personne n osoit Fat- 
taquer^ ni se d^fendre; en sorte quapres quel- 
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que resistance , Fofficier Espagnol , avec ses 
soldats, fut oblige de se rendre, et pour sau- 
ver sa vie , de crier comme les autres : Vive le 
due de Bragance, roi de Portugal ! 

Pinto , s etant ouvert le chemin du palais y 
se mit a la t^te de ceux qui devoientattaquer 
Tappartement de Va$concellos. II marchoit avec 
tant de confiance et de resolution, que ren- 
contrant un de ses amis qui lui demanda , en 
tremblant, ou il alloit avec ce grand nombre 
de gens armes , et ce qu'il vouloit faire : « Rien 
"autre chose, lui dit-il en souriant, que de 
« changer de maitre , et vous defaire d'uh ty- 
« ran , pour vous donner un roi legitime. » 

En entrant dans Tappartement du secre- 
taire ,,ils trouv^rent , au has de Tescalier, Fran- 
cisco Soarez d'Albergaria ,^ lieutenant civil (i),^ 
qui ne faisoit que de sortir de chez lui. Ce ma- 
gistrat, croyant dabord que ce tumulte ne fut 
qu une querelle particuliere , voulut interposer 
son autorite pour les faire retirer. Mais, en- 
tendant crier, de tons cotes : Vive le due de 
Bragance , il crut que son honneur etle devoir 
de sa charge Tobligeoient de crier : Vive le roi 
d'Espagne et de Portugal ; ce qui lui couta la 
vie : un des conjures lui tira un coup de pis- 

(0 Corregidorde Civil. 1 
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tolet, /at s^ fit UB merite de le punir d*une fide- 
lite qui cx)imneii^oit a dcfvenir ciritriinelle. 

Antoine Gorrea,' premier com mis du secre- 
taire, accou^ut"au trait. Gomme il etoit le 
niijQii^t're - ordinaire de ses cruaitt^s , et que , 
s^mbi^ahle ason maitre , il traitoit ia noblesse 
avec ,beaucoup de m^pris, doiii Antoine de 
Me^iiezes lui enfbri^a son pdign^^d dans le sein ; 
meis.ce coupne suffit p^srpOtir faire sentir a 
Gemalheureuxquesoiiaiitorite etbit finie; car, 
ne pouvant comprendre qtx^dti osat s'attaquer 
a lui^^et croyant qu'on IWoit pris pour un au- 
tre; ii«e»tournafiber8ment vei^s Menez^s , et le 
regardaal; ayei 'des: yeux: plains de Vengeance 
et-de ressentiniient : <i Quoi ! tti ose^ me frap- 
« per? y) lui- diM. A quoi - ratitrie ne repondit 
que par trois ou' qiiatre^ CDUpsi redoubles, qui 
le jfitterent sur le carreau. Gependant ses bles- 
sjjres ne setant pastrouv^es mortelks/il en 
rechappaf^ pour p^rdre la vie, quelque temps 
apres,,' dune maniere plus honteuse , par la 
main d-ur bourreau. 

Les conjures setant ain si defaits de ce com- 
mis, quills avdit arret^s sur lescalier , sepres- 
serent d'entfer dans la ch^mbre du secretaire. 
11 etoit alors avec Diego Garcez Palleia , capi- 
taine d 'infanterie , qui , voyant tant de monde 
arrae et plein de fureur, se douta bien quon 



DE PORTUGAL. 87 

en vouloit a la vie de Vascolicellos. Qaoiqu'il 
n eut aucune obligation a ce ministre , la seule 
gen^rosite le fit jetter, lep^e a la main, hors 
de la porte pour en diSfendre rentn6e aux con- 
jures , et lui douner le temps de se sauyer : mais , 
ayant ete blesse au bras , et ne pouvant plus 
tenir son ep^e, accabl^ de la multitude, il se 
jetta par uue fehetre , et j(ut asse^ heureux pour 
ne se pas tuer. 

Aussit6t les conjures entrferent en foule dans 
la chambre du secretaire : on le cherche par- 
tout, on ren verse lits, tables; on enfonce les 
coffres pour le trouver : chacun vouloit avoir 
rbonneur de lui donner le premier coup. 

Cependant il ne paroissoit point, et les con* 
jur^s letoient au de^espoir qu'ii echapp&t k leur 
vengeance f loraquune vieille servante, mena* 
c^e de la mort, fit signe quil etoit cache dans 
une armoire, menag^e dans T^paisseur de la 
muraille, ou il fut trouve convert de papiers. 

La frayeur oix le jetta la vue dune mort 
qu il voyoit pr^sente de tons c6tes , Tempfecha 
de dire un seul mdt. (i) Dom Rodrigo de Saa, 
grand chambellan , lui donna , le premier, un 
coup de pistolet; ensuite perc^ de plusieurs 
coups d'epee, les conjures le jettdreut par la 

(i) Sousa^ lib. Ill, c. 3, pag. 565. 



88 RISVOLUTIONS 

fenetre, en criant : «.Le tyran est inort,.Yive 
« la liberte., et dom Juan , roi de Portugal ! >» 

Le peuple , qui etoit accburu au palais^ 
poussa mille cris de joye en le voyant precipi- 
ter, et repondit, par de grandes acclamations, 
aux conjures. Ensuite il se jetta avec fureur , sur 
le corps de ce malheureux : chacun , en le frap- 
pant, crutvenger Tin jure publique, et donner 
les derniers coups a la tyrannic.. 

Telle fut la fin de Michel Vasconcellos , Por- 
tugais de naissance, mais ennemi jure de son 
pays, et tout Espagnol d'inclination. II etoit ne 
avec un genie admirable pour les affaires, ha- 
bile, applique a. son emploi, d'un travail in- 
concevable , et fecond a in venter de nouvelles 
manieres de tirer de 1 argent du peuple ; et par 
consequent impitoyable , inflexible, et dur jus- 
quesala cruaute; sans parens , sans amis, sans 
egards. Personhe n'avoit de pouvoir. sur son 
esprit.: insensible meme aux plaisirs, et inca- 
pable d'etre touche par les remords de sa con- 
science; il avoit amasse, dans lexercice de sa 
charge , des biens immienses , dont une partie 
fut pillee dans la chaleur de la sedition. Le 
peuple se fit justice lui-meme, ^t se paya jipar 
ses niaifis, des torts qu'il pcetendoit avoir re- 
9US , durant son ministere. 

Pinto , sans perdre de temps , marcha pour 
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se joindre aux autres conjures, qui devoient se 
rendre maitres du Palais et de la personne de 
la vice-reine. U trouva que cen ^toit dejafait, 
et qu ils avoient eu un pareil succ^s par tout. 
En efFet , ceux qui 6toient destines pour atta- 
quer Tappartement de cette princesse , s etant 
present^s a la porte , et le peuple furieux me- 
naqant dy mettre le feu, si elle ne faisoit ou- 
vrir promptement , la vice-reine , accompaguee 
de ses fiUes d'honneur et de Tarcheveque de 
Brague, se pr^sentaa lentr^e de sa chambre, 
se flattant que sa presence appaiseroit la no- 
blesse, et feroit retenir le peuple. « Javoue, 
« messieurs^ leur dit-elle, en s'avanqant vers 
w les principaux des conjures, que le secretaire 
" s'est attir^ justement la haine du peuple et vo- 
« tre indignation , par la durete et linsolence 
« de sa conduite : sa mort vient de vous deli- 
« vrer d'un ministre odieux. Votre ressentiment 
«ne doit-il pas etre satisfait? Songez que ces 
« mouvemens peuvent encore se donner a la 
« haine^publique , contre le secretaire : mais , si 
tt vous perseverez plus long-temps dans ce tu- 
"multe, vous ne pourrez vous disculper du 
« crime de rebellion; et vous me mettrez , moi- 
« meme , hors d etat de pouyoir vous excuser 
« aupr^s du roi. » 
Dom Antoine de Menez^s lui repondit , que 
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tant de gens de q^alite n avoient pas pris leg 
annes seulement pour oter la vie a un mise* 
rable qui la devoit perdre par la maiti du bour- 
reau; qu'ils ^toieDt assemble pour rendre, au 
due de Bragance , uae couronne qui lui appar- 
tenoit legitioiemeat, qu\>n avoit usurpee sur 
sa Maidob; et qu'Us sacrifieroient fous leur vie, 
avec plaisir, pourle remettre sur le tfone. EUe 
Youloit luirepofidre, -et interposer Tautorite du 
roi ;' iBa^^d'Alnieida , cra^naut qu un plus long; 
discoursne ralentit Fardeur des conjures , Fin- 
terrompit brusquement , luididant: Que le 
Portugal ne reconnoissdit plus d autre roi que 
le due de Bragance. Et , en meme temps , tons 
ks conjures crierent a Fenvi : Vive dom Juan, 
roi de Portugal !^ - 

La vice-reine, vt>yant quils.negardoient plus 
de nxesKires ^ crut trouver phis d'obeissance dans 
la ville, etque sa presence en imposeroit da- 
vantage aurpeuple et aux bourgeois, quand ils 
ne seroii^nt plus ^outenus des conjures. Mais, 
comme elle vouloit descendre , dom Carlos 
Niorogna la supplia de se retirer dans son ap- 
partement , Fassqrant qu'elle y seroit servie 
avec autant de respect que si elle commandoit 
encore dans le royautne ; et qu il n etoit pas a 
propos d exposer une grande princesse aux in- 
sultes du peuple, encore en mouvement, et 
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plein de chaleur pour sa libexte. .EUe comprit 
aisement, par ces paroles, quelle etoit prisoa- 
piere. Oi^itree de depit, elle lui Jemanda , avec 
hauteyr: i< £)h! que me peut fairele peuple? » 
A quoi Norogna lui repowdit , avec beaucoup 
d emportemeot : « Rien autre chose , ma- 
udame (i), que de jetter.votre altes^e par les 

"fenetres ». 

L'archevfeque de Brague ne put entendre No- 
rogna , sans fremjr de colere. II arracha lep^e 
a un soldat , qui se trouva aupres. de lui ; et , 
plein de fureur, voulant se jetter au travers des 
conjures pour venger la vice-rcine, il alloit se 
faire tuer, lor§que dopj Michel d'Almeida lem- 
brassant, le conjura de songer au p^ril oii il 
sexposoit; etje tirant, par force, a lecart, il 
lui dit que sa vie ne tejioit a rien , et qu'il avoit 
eu bien de la peine a Fobtenir des conjures, a 
qui sa personne ^toit assez odieuse y sans qu il 
les aigrtt davaptage par une bravoure inutile , 
et peu convenable a un homme de sqn carac- 
tere. II fut done oblige de se reticer, et meme 
de disiiimuler toute sa colere , d,ans lesperance 
que le temps lui fourniroit une occasion favo- 
rable, pour faire eclater sa vengeance contre No- 



(t) Sousa, lib. Ill , cap. 3, p. 457. — De hello Lusitano 
lib. I, p. I. 
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rogaa , et son attachement pour les interets de 
TEspagne. 

Le reste des conjures s assura des Espagnols 
qui etoient dans le Palais ou dans la ville. Us 
arreterent le marquis de Puebla , major-dome 
de la vice-reine , et fr^re ain^ du marquis de 
Leganez ; dom Dicade Cardenas , m est re-de- 
camp general ; dom Fernand de Castro , inten- 
dant de marine ; le marquis de Bainetto , Ita- 
lien , grand ecuyer de la vice-reine , et quelques 
officiers de marine qui etoient dans le port. Cela 
se passa avec autant de tranquillite , que s'ils 
avoient ete arretes par un ordre du roi d'Espa- 
gne. Personne nebranla pour les secourir; et 
eux-memes n etoient gueres en ^tat de se defen- 
dre, ayant ete arretes, la plupart, dans lelit. 

Ensuite Antoine de Saldaigne, a la tete de 
ses amis et dlune foule de peuple dont il etoit 
suiyi , monta a la chambre souveraine de rela- 
tion. II exposa , a la compagnie^ le bonheur du 
Portugal , qui avoit recouvre son roi legitime; 
que la tyrannic venoit detre detruite, et que 
les lois , si long-temps m^prisees , alloient re- 
prendre leur ancienne vigueur, sous un prince 
si sage et si juste. Son discours fut retju avee 
un applaudissement general ; on n'y repondoit 
que par de vives acclamations, en faveur du 
nouveau prince. Et Gonzalez de Sousa de Ma- 
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cede , premier president de cette dour S6uve- 
raine, et p6re de Fhistorieii que nous avons 
consult^ , prononga aussitdt^es arrets au nom 
de dom Juan, roi de Portugal. 

Pendant qu Antoine de Saldaigne disposoit 
la chambre de relation a reconnoitre le due de 
Bragance pour roi, dom Gaston Coutigno ti- 
roit des prisons tons ceux que la duret^ des 
ministres d'Espagne y tenoit enfermes. Ces pau- 
vres gens, passant^ tout d'un coup, d'un af^eux 
cachot , et de la crainte continuelle d une mort 
prochaine , au plaisir de trouver leur liberie 
dans celle de leur pays , touches de sentimens 
de reconnoissance , et agites de la peur quils 
avoient de retomber dans leurs cbaines , com- 
pos^rent comme une nouvelle compagoie de 
conjures , qui n eut pas moins d ardeur pour af- 
fermir le trone du due de Bragance, que le 
corps de noblesse qui en avoit form^ le premier 
desseih. 

Au milieu de la joye que causoit , aux con- 
jures , le succ^s favorable de Fentreprise , Pinto , 
avec les principaux , n etoit pas sans inquietude. 

Les Espagnols ^toient encore dans la cita- 
delle, d'oii ils pouvoient foudroyer la ville, et 
faire repentir le peuple d une joye inconsideree. 
C etoit d ailleurs une porte assuree , au roi d'Es- 
pagne , pour rontrer dans la ville, et y retablir 
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son autorit^. Ainsi , croyant n'avoir riea fait*, 
tant qu ik ne scroieiit pas maitres de cette pl^ce , 
ils all^rent trouver la vicfe-reine , a laqiielle ife 
demanderent uh ordre p6ur le gouverneur, 
afin qu il la remits entre l^brs mains. 

EUe rejetta bien loin c6tte proposition ; ct , 
leur repro^hant leur ri^belfion, elle leur de- 
manda^ avec indignatitin , sUlis Vouloient atissi 
la readre complice. D'Almada , irrite de soti 
refits , pleih de feu , et la cblet»e dans les yeux , 
jura que, si elle iie sign-dit- prompteiiient For- 
dre qu on lui dem^andoit, ilall'oif, surJe-champ, 
poignarder tou» les Espagnol^ qui etoient arre- 
ted.. La princes^e , effrayee de lemportement de. 
eet bomm:e , et craignant pour la vie de tant de 
l^ens de quality /crut que lie goiiverneur sgavoit 
trop bien s6n devoir, pour defSrer a un ordre 
qu il devineroit aiseihefilt avoir ^^te extorque par 
violence : ainsi elie signa cet ordre ; rhais il eut 
un autre effet quelle ne pensoit. Le gouverneur 
Espagnol^ dom Louis del Gampo, homme de 
pen de resolution , voyant a la porte de la ci- 
tadelle tons les conjures dn arines , suivis d une 
foule de peikple , qui metta<joit de le mettre en 
pieces avec toute sa garntson , s'ii ne se rendoit 
a Finstant^ se trouva fort heureux de sortir a 
si bon march^v et avec un titre apparent qui 
couvroit sa ladhete. 11 rendit la citadelle. Les 
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conjures, assures de tous c6t^s, d^p^ch^reiit 
aussitot Mendbze et le grand 'veueur, au due de 
Bragance , pour lui porter ces faeureuses nou-^ 
velles, etlassurer, delapart de toutela ville, 
qu il ne inanquoit plufr^ au bonhcur du peuple^ 
que la presence de son-roi. 

Ge nest pas que sapreeeBce fut ^alement 
souhait^e de tout le mande. Les grands du 
royaume ne voyoient - soU' elevatian qu aTCc 
une secrette jalousie; et ceu:l!c dela noblesse, 
qui n'avoient point eu part a la conjuratidn, 
observoient un silence qui- nmrqu'oit leur in- 
certitude. H y en avoit meme qui savan-^joiettt 
jusqu a dire qu il n etoit pas sur que c© prince 
voulut avouer une action aussi bardie, et^qui* 
auroit infailliblement <j[e& suites terriblefr.Les 
creatures des Espagnols sur*tou4;'^toient dans 
une consternation ^trang« ; ils niosoient pa-»' 
roitre , de peur de s attirer le peuple , encore 
tout furieux de sa nouveUe liberte. Chacun^ise 
tenoit renferm^ cbez soi , en attendant que le 
temps lui apprit ce qu'il^ devoient craindre ou 
esp^rer des desseins du due de Bragance. 

Mais ses amis , qui etoient bien> iustruits de 
ses intentions, marcboient touj ours leur che^ 
min. Ils sassembli^rent au Palais, pour downer 
quelques ordres, en attendant Tapriv^e dutroi* 
Us declarerent unanimement Farcbeveque de 
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Lisbonne president du Gonseil , et lieutettapt 
general pour le roi. II s en defendit d abord , 
remontrant que letat present de laville et de 
tout le royaiime demandoit plut6t un general , 
quun honifne de son caractere. Enfin^faisant 
semblant de se rendre aux prieres de ses aipis, 
il convint de se charger de signer, les ordres, 
pourvu qu on lui donnat , rarcheveque de Bra- 
gue, pour collegue dans lexpedition des af- 
faires et des d^peches quil falloit faire , avant 
I'arrivee du roL ' 

Par-la, ce pi^lat, fin et habile, esperoit, 
sous pretexte de partager ayec l\ii I'autorite, le 
rendre complice, et par consequent criminel 
en vers les Espagnols, sil acceptoit la qi^alitcj 
de gouverneur, de laquelle, apr6s toutj il ne 
lui auroit jamais laisse que le titre; ou, s'il la 
refiisoit, le perdfe aupres du prince, et le ren- 
dre odieux a ses peuples m^mes, et a tout le 
Portugal , <}omme un ennemi declare de tout 
le royaume. 

Ijarcheveque de Brague sentit bien le pi^ge 
qu'on lui tendoit : mais comma il ^toit tout 
devoue au parti des Espagnf)ls, par lattache- 
ment quil avoit pour la vice-reine, il refusa 
hautement de prendre aucune part au gouver- 
nement. Ainsi Farcheveque de Lisbonne sen 
trouva charge seul ; et on lui donna, pour con- 
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seillers d'^at, dbiii Michel d' Almeida, Pierre 
Mendoze^ et dom Antoine d'Almada.. 

Un des.'jpremiecs^ soins :du gouverneur, fut 
de ^ readre maitre de trois graDds'galions Es- 
pJBignols qtii^menit dans le port de Lisbonhe. 
On iarmraquelques barques, oil totite la jeu- 
nesse de la vill6»se»jetta, dans Fimpatiencede 
se signaler': mais on Irouva s'es vaisseaux sans 
resistance , les officiers et la plupsirt des soldats 
ayant^t^ arret^s datis la ville, dansle temps 
que la conjuration leclata. 

II depecha, le soir du meme jour, des cour- 
riers dans toutes les provinces , pour inviter 
les peuples a rendre graces a Dieu de ce.qu'ils 
avoierit recouvreleur lib^t^,. avec ordre, a 
tbusJes maigistrats des villes, de faire procla- 
mer leduc de Bragdnce , roi de Portugal , et de 
^'assurer de tons les Espagnols qu'on pourroit 
trouveir: Ensuite, il fit preparer toutes choses, 
dans Lisbbnne , pour recevoir magnifiquement 
le nouveau prince, qii'dn attendoit a tous mo- 
mens, L archeveque fit entendre a lavice-reine , 
qu'il etoit a propos quelle se retirat du palais 
pour:faire place au roi et a toute sa maison. II 
lui fit preparer un appartement dans la mai- 
son royale de Xabregas, qui 6tbit. dans une 
extrekhite de la ville. Laprincesse sortit du Pa- 
lais, aussitot qu'elle eut appns les intentions 
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de rarchev^Kfue ; mais , ^nn air fi^r et sails dire 
un seul mot, die traversa toute la viBe pour 
s'y rendre. Ce q eloit plus cistte fonle de conr- 
tisans qui Faccompaf^oient ordinairement : a 
peine avoit^Ue quelques domestiques ; et le 
seul archeydque de Brague, toujours constant 
dans son aftachement, lui en. donna des mar^ 
ques pubUques, dans un temps quellesn^toien^ 
pas saus danger pour sa vie. 

Cependant le due de Aragance souflroit de 
cruelles ag^itations^ dansFincertitudedesadea^ 
tinee : tout ce que Fesperance la plus Qatteuse 
a d agr^aUe , et toat ce que ki crainta la .plus 
cruelle a de terriloile , lui passoient tour-a^tour 
dans Fesprit. L'liloignement de ViBaviciasa , 
qui est a trente lieues de Lisbonne , Fempochoit 
d'en apprendre des nouvdles, aussitot qu'ileut 
bien souhaite. Tout ce qu il s^avoit , c-eat qi»B , 
dans ce moment, on y d^cidoit.desa vie.et de 
sa fortune. Q avoit r^solu d abord, comae 
nous Favons dit, de faire souleypr, le meme 
jour, toutes les viUes de se^ df pendances > maas 
il trouva plus a-propos. d attendee des nou<^ 
velles de Lisbonne, afin de prendre sou parti, 
conform^ment a ce qui se seroit passe dans 
cette ville. 11 lui restoit le royaume des Algar^ 
yes , et la ville et la citadelle d'Ei vas , ou il pour 
voit se retirer, si le succ^s n etoit pas favorable 
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dftfie ll^ dapitale;: et il crat m^me poiivoir en^ 
• core se d^fendre d'avoir eu part a la conjnraH 
lion , daM ukUi tempft siir-totit ott les Espagnols 
eooseotiFoient ai^meD't quri] veiultitf bten - Stre 
iBAoe<saft.'. 

Il^^^oOifc eaivoy^ pluMeuFSi eouiriepd siik* la-route 
de LisboQAe ; . et , qtioiqii'U atteoidit des; m^^ 
velles a toutee le$ beure^^^il^ avoit dieja- ]pas9d 
toute la jpupn^ et uoe fa^iie de la nuit danft 
ce&^tatlp»B, lo4^^u>eiiikb MeHdb2;e et M^llo^y 
a^^ant faijt une e^f^trette diligeBjCe ^ arriv^pent h 
yillayieiosa. Ils^ se j^tliereBt dabordausl pkdj» 
du ppioce ; et, pav cette aietieiii r^peetueode^ 
et ^aJoyQ qui brilloit sur leu>r visage> ila lt»i 
^pprii^eiit , e^coi7e jaaieux>quepar kursr par^s^ 
qUlL etoit roi de. PortugaL 

Il&vouloient lui reiulpe un compte exact du 
succ^ de Teatreprise ^ mais le prince ^ sd»s leur 
doaner le. temps dentrer daxis le detail de eette 
affaire , les- conduisit lui-meme , avec empres-* 
seme^t,. dans lappartemexit de la duckesise. 
Ces deux seigiaeurs la. salu^rent avee le meme 
respect que si elle eut ete deja sur le trone : ils 
Tassui^^ent de tons les vceux de ses sojets^; et^ 
peur lui marquer qu ils la reconnoisseient 
poUrleur souveraine, ils la trait^rent toujotirs 
de Majeste : ce qui lui devoit etre^ d autant 
plus agireable, qiie Ton ue se servoit aupara^ 
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vant que du mot d'aitesse pour les rois de Por- 
tugal. 

On peut juger de la joye du prince et de 
cette princesse , par les cl-uelles inquietudes 
dont ils sortoient, et par la grandeur de la for- 
tune ou ils se trouvoient lieureusement Steves. 
Tout le chateau retentit alors de cris de joye r 
la nouvelle se r^pandit , en un moment , aux 
environs: Le m6me jour, il fut proclame roi 
de Portugal dans toutes les villes de ses depen- 
dances. Alphonsfe de Mello en fit faire aut^tit 
dans la ville d'Elvas. Ghacun accourut, en 
foule , rendre ses devoirs au nouveau rbi ; et 
peut-6tre que ces premiers hommages , quoique 
rendus cdnfusement , ne touch^rent pas moins 
r&me de ce prince, que ceux qu'il regut, quel^ 
que temps apr^s , dans un jour de c^remonie. 

L'archev^que-r^gent d^pechoit courriers sur 
courriers au due de Bragance , pour lui repr^- 
senter de quelle importance 6toit sa presence 
a Lisbonne. Son dernier courrier le trouva , le 
lundi, a moitie chemin, dans la plaine de Mon- 
temor, ou, pour couvrir sa marche, ce prince 
timide feignoit de chasser a Toiseau : mais il 
n'eut pas plutot ouvert le paquet du regent, 
qu il prit la poste pour se rendre a Aldegale- 
gue, dont il etoit eloign^ de dix Heues; et, y 
ay ant trouv^ une barque avec deux p^cheurs , 
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Use jetta dedans , et se fit conduire aLisboniie, 
en traversant le Tage, qui ; en cet endroit, a 
trois lieues de largeur. D'Ablanc6urt , envoye 
du feu roi en Portugal , rapporte , dans ses Me- 
moires , que ce prince aborda a la place du Pa- 
lais, qui est un quarr6 long , fort spacieux, 
ferme, de trois cotes , du Palsiis deFAlfard^gue 
ret de quelques maisons particuli^res , et,:de 
Tautr^ , du Tage , qui n'en est separe que par un 
mur dappui, fait en forme de terrasse; qiie 
cette grande place etoit reniplie dune infinite 
-de pek*sonnes de toutes conditions, qui atten- 
doient , depuis deux jours , leurprince , Ics yeux 
toujours tourn^s vers Aldegalegue; mais que 
•pas un , dit cet ^crivain , ne conjecturoit , en 
•voyant aborder cette barque de p^cheur^, 
•quelle portoit le^ roi ; qu il ne fut point connu 
4'abord de tout ce peuple qui 04SCupoit la place; 
qu'il passa , au .travers de la foule , comme un 
•particulier; et que cene futqu'apres etre monte 
wr une esp^ce dechafaud ou on avoit place 
son trone, qu'il fut salue et proclame roi , avec 
une joye infinie de tons les Portugais. 

Le soir, il y eut des feux d artifice disposes 
dans toutes les places publiques. Les bourgeois, 
en particulier, en avoient fait cbacun deyant 
leurs maisons;, toutes les fenetres brillerent, 
pendant toute la nuit ^ dun nombbe infini de 
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,(Ilifabeaux et de bougies; ii ^nUoit ^ne (eate 
2a Tille fat ^ik feu ; ^e qm fit dire k im EspaK 
gool , que ce prince eioit hieD heureaz quW si 
lieau royaome ne loi coutat qa un feu de joye. 
£a effet , uu ^ouleyemeiit general de tout le 
royauoie suivit, iacontiumii, c^i delisbopoe. 
Jl sembloit qu a I'ei^einple deoettecapilale, cha*- 
que ville eut uue cou$piratioa toute peete a faire 
edater , taut ^cette rerolutiou fiit prompte et 
geaerale. II arrivoit, tous les jours, deS'Cour^ 
riers au roi, pour lui apprendre que les villes 
et les proviuces entieres avoient chasse les Es^ 
pagools , pour se mettre sous son obeissance. 
Les gouTemeurs des places ne furent pas plus 
fermes que cdui de la eitadelle de Lisbonne ; 
et, soit qu'ils n^eussent pas assez de troupes pour 
oontenir le peuple, ou quils manqu&ssent de 
courage ou de uuinitious, lis sortirenl honten- 
sement, la plapart, sans se faire tirer uu eoup 
de mousqueL Chacun deux craignoit, pour 
soi ^ le meme traitement que celui de Vascon*- 
cellos : rien ne leur paroissoit si terrible que le 
peuple en iureur. Ainsi on peut dire, quils 
s enfoireot du Portugal avec la mSiue precipi- 
tation qoe des crimiuels qui echappent de leurs 
prisons, sans qu 11 restat, dans tout le royauine, 
un seul £$p£^nol qui ne itt arrete; et tout cela, 
en moins de quinae jour». 
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U n Y eut qtietlom Fetoan^ de Ici Cueva, 
gduvenieiir de.la citadelle tie 6aint Joam, a 
remboubhure du Tage, qui parut ydiiloir te- 
iiirxontre ta revolution ^^aei^ale^et cOnservet* 
la place au roi ^ son mditre. Sa ^[arnison n etoit 
compose)^ que d'Espli^iiold > commanded par de 
braves officiers , Iqui firenf; une vigonreuse re- 
sistance abx pren^^es approtehes des Portu- 
gal^, il £sillut se nesoudre a Tassieger dans led 
formes. On fit venir du canon- de Lisbonp'e; la 
tranchee fut oiiverte, €it poussee jusqula la 
coDftr^scdrpe , nonobstafit le feu continuel et 
IteS sorties' fr&pientes que faisoient les assi^ges. 
Mais^ comtiie hi voye de la liegociatidn e^t 
toujbuTS la phis sure , et souvent la plus courte , 
le roi fit faii*e desjpropositioiks si avakitageusies 
au gouverneur^ quil neut pas la force dy r^- 
sisler. II fut ^bioui des somme^ consid<^i:*ib]es 
qu'on lui ofiPrii^ jointes a une bommanderie de 
rOrdre de Ghrist^ dont ce prince lassura. Ilfit 
soh traits , et rendit la citadelle , sous pretbxte 
qu il n'avoit ^as de trbupes suffisantes pour la 
defendre , md]gr^ dependant les principabx of- 
ficiers d^ la garniSon \ qui refus^rent de signer 
la capitulation. 

Le roi jugea a prdpos de ne difF^rer pas da- 
vantage a se faire couronner , afin de consacrec 
sa royaut^ , et rendrfe sa personne plus dugti^te 
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a* ses peoples. La c^remonie s en fit le 1 5 de- 
eembre, avee toute la magnificence pebble; 
Le due d'Avei'ro 5 le marquis de Villareal, le due 
de Gamine son fils, le comte' de Monsano, et 
tons ies autres grands du royaumie s y trouv^- 
rdnt. L'archeveique de Lisbonne , a la tete de 
sonclerge, et aceompagn^ de plusieors ^ve- 
ques , le re^ut a la porte de la cathedrald ; et il 
fut reconnu solemnellementpour roi de Por- 
tugal, par tous les li^tats du royaume , qui lui 
preterent le serment de fidelite. 

Peude jours aprte, la reine arrivaaLisbonne 
avec une suite nombreuse. Toute la Gour sortit 
bien loin au-devant delle; les officiers, qui 
etdient nommes pour composer sa Maison, 
s'etoient d^ja rendus aupres d elle : le roi hi^eme 
sortit de Lisbonne pour la recevoir. Ge prince 
n oublia rien dcitoutes les magnificences qui 
^toient convenables a sa nouvi&lle dignite, et 
qui pouvoient lui faire croire quil etoit per- 
suade qu elle n avoit jpas peu contribiie a lui 
mettre la couronne sur la tete. On remarqu^ 
que, dans ce changement de fortune, le per- 
soni^age de reine ne lui couta rien , et qu elle 
soutint sa nouvelle dignite avec taut de! grace 
et de majeste, quelle sembloit etre nee sur le 
trdfie. 
T<jl fut le succ^s de cette entreprise, quon 
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peut dire qui fut un miracle da secret, soit que 
ron consiitere le grand nombrie , ou les diverses 
qualites deis persoanes'a qui il fut confie. Mais 
ce.fut une suite baturelle des sentimens daver- 
■sion que ch^cun d'eux avoit conqus , depuis 
lang-temps, eontre le gouvernement Espagnol: 
seiDtimens que les guerres frequentes que ces 
peuples , comme voisins , ont touijours cues 
entr eux , firent naitre , des le commencement 
de cette moharchiie ; que la concurrence dans 
lajdecouverte des Indies, et de frequens demeles 
dans le commerce avoient fort augmentes , et 
qui ^toieat deg^ner^s , en une haine violente, 
depuii queues Portugais avoient ^te souinis a 
la domination de la Castille. 

Cette liouvelle fut bieotdt portee a la Gour 
d'Espagne. Le ministre en fut sensiblemeht tou- 
ch6; il fut au desespoir de s etre laisse prevenir. 
Le roi, son maitre, n avoit pas besoin de nou- 
velles affaires ; il ^oit assez embarrasse a se de- 
fendre eontre les. armes de la France et de la 
Hollande : et sur-tout la revoke de la Catalogue 
^toit d'un dangereux exemple, etlui caiisoit de 
violentes inquietudes. 

Toute la Cour sgavoit la nouvelle ; le roi etoit 
le seul qui Tignorat : personne n osoit se hasar- 
der de lui en parler , par la crainte du minis- 
tre ^ qui n auroit pas pardonne aisement a ceux 
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ifai se seroient cbaiiges de ce soin. Enfin oette 
aifaire , faisant tr6p de bruit p6nv dtre cadbee 
dav^ntage , «t le comte-^duc tnraignailt qu€ 
^uelquuB die ses eahemis ne singperat d eii faire 
le reeit d'une matitere quilliilvrt plhxs ^esavan-^ 
l^getise quie s'il le feisoit Ininit^Bie , Jl <se d^ter\ 
mina a I'annoncek* , lui-meHi)^, au roi. Mais, 
comme il connoissoit lesprit de ce printe, il 
s^ut touraer la ohese dHine <iiiaiiiek*e si Hnev 
que le roi ne eonnut pas ixiute la perte t\nVL 
venoit de foire. aSlr6, luidil-il, eh i abordant 
« Qvec un visajg^e ouvert et piem de confianciBv 
K je vdus porle «iie heurecise nouvtelle : vdtre 
« Majeste vieatde gagtier un ^and dueh^, et 
i( plusieurs belles terbes; ^-^ Et commi^at , comte ^ 
« lui dit le rol tDut silrpris? -^ G'fest^ repotidiH ce 
«( mimstre , i^e la t^te a tdume an dac de Br^«- 
u gatice ; il s est iaissi6 seduire pah Hue pojpulace 
« qui r^ proclam^ rt)i <te Porttigal : voila touk 
t< ses biens oonfisques ; il tly a qua les r^uniir k 
uvotr6 domaine; et^ par lextinctibn de cette 
It Maisdn ^ Voire Majesty regnera d^sdrm^is ^ 
u sans inquietude ^ dans ce royaumfe. » 

Quelque foible que fut ce prince , il ne ftit 
pas tellement ebloui de ces esperaiic^s tnaghi- 
fiques , qU'il ne comprit bien que cela ne seroii 
pas si aise^ Maiis , coitime il n'osoit plus voir qu^ 
par les yeux de son ministre , il se contenta de 
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Itii dire q«riI.faUoit travaiUer>a i^dnrdre une 
ti6belli€>n qai. pomvoji avoir des ^smtes dafi- 

En etifet , le roi de Poi«tugal ne w^iQmk rieii 
de ce qui pomoit i alfermir dads sa nom^lie 
grandeur. £<i arrivant ik Lisboniie^ il avoit ' 
nomme aussitdt , pour toutes les places fron^ 
tieres, des gouverneurs^ geu^ fid^l^lsy etpieins 
d^valeur et d experience, qai partirent inc^s^ 
^anlmenl , et^all^rent se jetter chacun dans don 
^uverneioeat,) avec ce quih purent rama^^r 
degens de guerre ^ et travailldrent , avee toute 
la dtligefboe possible , 4 miettre leurs placcid en 
etat de d^nse. II deliirra, en fii^me temps, 
quantity de commissions pour lever des trou- 
pes ; et iinnli^diatmnent apr^ son couronne- 
ment , il convoqua les Eitats du royaume. II y ^g j 
fit examiner ses droits a la courotine , pour ne '^^'' 
k»sser aucun serupule dans lesprit des Portu- 
gais ; et ^ par un acte solemnel , il fut reconnu 
pour veritable et legitime roi de Portugal , 
oomme descendant par la princesse , sa mere ^ 
de Tinfant Edouard, fils da roi Emmanuel ^ a 
Vexcluaion du roi d'Espagne, qui ne sortoit de 
oe roi que par une fille , qui , par ks lois fonda-- 
meatales du royaume, etoit exclue de la cou-^ 
H>Eine ^ ayant epous^ un prince i^trang^« 

II declara, dans Fassemblee g^erale des 
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l^tats , qu il se confentoit de ses biens de patri- 
moine pour rentretien de sa maison , et qu il 
reservoit tout le domaine royal pour les neces- 
sites du royaume ; et , afin de faire gouter , aux 
peuples , la douceur de son gouvemenient , il 
abolit tous les imjpots dont les Espagnols les 
avoient accabl^s« 

li remplit les charges de F^tat et les emplbis 
les plus considerables , de ceux des conjures 
qui en ^toient plus capables , et qui avoient 
marque plus d ardeur pour son ^l^vation. Pinto 
n eut point de part a cette promotion : le prince 
ne crut pas son autorite encore assez ^tablie 
pour faire passer un de ses domestiques , d une 
nais3ance mediocre , dans line grande charge : 
il uen eut cependant pas moins d autorit^ sur 
lesprit du roi^ et dans tout le royaume; et Ton 
pent :dire que, sans etre ministre, ni secretaire 
d'£ltat en titre , il en faisoit toujours les fono- 
tions , par la confiance etroite que son mattre 
avoit en lui. 

Ayant mis tout Tordre qu on pouvoit desirer 
dans le dedans du royaume , il donna tous ses 
soins a s'unir etroitement avec les ennemis du 
roi d'Espagne, et meme a lui en susciter de 
nouveaux; et il taicha d'insinuer au due de 
Medina-Sidonia, son beau-frere^ et gouver- 
neur de TAndalousie , le dessein de se rendre 
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independant dans sop goilvernement , et de s'eil 
fadre, a son exieniple, le souverain. Le marquis 
d'Ai'amont^ , >seignetir Espagnol, parent d^ la 
reine de Portugal , se chargea) de cette negocia- 
tioQ^ dotit^nous verronsle sugc^s , dans la suite 
de ce di^uFSt 

.[.{^nouveau roi dePortagal d^pScha ensuite 
dies ambassadeiirs dans^ toutes les Gours de FEu- 
repe, poufi&y faire recoomoitre. U fit une Ugue 
offensive et defensive avec les HoUandois et les 
Catalans : il se trouvoit assur^ de la protectioi^ 
de laJPrance. Lerroi d^Espagne m^me montra^ sai 
foiblease ; can il n entreprit rien de considena^- 
\Ae sur les fronti^res de Portugal, pendant 
toute la-campagne, appareniinent parce que 
la ^voltQ de la Catalogue occupoit toutes ses 
f)Drce$^. Ce quil entreprit meme ne lui r^ussit 
pas (i).: ses troiipes eurent toiijours du d^a^ 
vantage. Qwelque temps apr^s , on apprit que 
Goa, et tout ce qui reconnok la domination 
Portugaise, soit dans les lodes', ou dans FA- 
frique et le Perou, avoient suivi la revolution 
gi^nerale du royaume. De soite que tout sem- 
bloit promcttre , au roi de Portugal , une suite 
d'heureux succ^s, et un r^gne toujours tran- 
quille au-dedans et victorieux au-dehors , lors* 

(i) Sousa, lib. Ill, cap. 5. 
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qu^il etoit 9ur le point* de perdce le sceptre et \a 
Yie^ par \me detectable eoiBspiratzoii q<ii $. etoit 
fbrmee sourdeiaetrt, dans Lifilx^ni]^^ an milieo 
de la Gour de ce priace. 

Laroh^veque de Brague «tx>it^ comfD^ noud 
avons dit, tout devoue a la Cour d'Espafjne^ 
dovtt ilre^oHttQ des mfitaistB^s dansiJe Portugal . 
II voyoit biea qnA ny seveit^mtt de viiJSth]^ 
$«iii«]%(i a esperer pcmr Ivi , qu^ danS' te 4^tiN 
blis8€B9ienl» du< gouvecoeHieiit Espagnoi. II evaa^ 
gii:oit mefiiie que }e pes , qw semMoat avoir* eu 
quel^pflrea^gards'ponr aan :caraet^re^ en ne le 
£ao«aat fK» arreter, comme Jer autres^ mitiis^ 
Ires: des^ Espag^ob, ne sy determkilit enfin { 
qnacrd) S0(a aixlorit^ serdk enii^nietit etabli^: 
Mak €6' qui etoit plus eapablie) que tout cdid'; 
de hu: faire eiitrepreiadre> quelque cho^ die 
eeiBsideirahle^ c'etoit sow attapbemeu^t pour In 
TkB-rei4»e; II ne voyok cette princesse eil* pri''- 
son 7 et dans, les li»ux* sur^tout oii'il kri ^va^ 
biodt quelle deyfXMt r^ner, qU'dvec Un v^ri-^ 
table desespoir ; et ce q»i a^oit pai^ticuli^remenl 
aign soQ> reseenllQAent, e^est- quV>i^ \m aveit 
d^ndu; de lar voir, et a testes les^ personues 
de quality qni avot^ent permissioii d alter cfeez 
ette, depuis qa'on s-(H:oit ^peri^u qu^elUs se ser^ 
voit de la liberty que le roi lui avoit laissee , 
pour inspirer des sentimens de revolte a tons 
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les l^ortugaia qui rappro^jkcw^iit. Cette con* 
duite Im par¥vl'tyraI!^niqlle et j[nsupportable : i\ 
lui sembtoit, a teas momeab , qiAe cette pi4ii<» 
cesse lui dieman4oit sa liberie ^ jk^ur • pm: db 
toutes les greices ^u'ielle tei aveil faites. Lesou^ 
Yenir di^ ses bont^^.atH^moit^sa eol^pe, et le fit 
resoudre a tout employee pour 8a(isli8liit*e a sa 
recoBuoi^sanoe, et'poup la veftg^r- d& see ^n- 
nemis. Mais^^ eemme M' etoit bien diiRficite de 
surprendre o»de corrompP^lj^^ gardes- cfa^li^ 
vol hti aToit d)»Dti^s, Ur^ofatd'a^er^droil^iBila 
source ; ef^, pclr lamart^^ roi' meifiej deren^ 
dre, a cette prmcesae, et la Ivberl^' et sa p^e*^ 
miere autorite. 

S'^taat a^ri&idana ce de^i^ , il s'^ppliqua 
a trottver tiofsts las noyeus/ qui pouyoient^ feire 
r^ussiv , le pliis promptemeDt, sen projet, 9e 
doutant bien) qn'oa ne lut laisseroitpas Ipn^ 
temps kt cbargne de president) du Palaia, et 
qu il seroil contraint de se retiter k Bragtie. II 
jugea.bien^ d'abord, qu!il folloiC prendre^aue 
autre route q«ie celle qud le rM venoit de 
tenir; qu it B^auroit jamais le* peuple de s&a 
parti , a cause d'e la haine qu'il portoit aUK Es- 
pagnols; que, d'un autre edte-, F^levatiop du 
roi etant Fou-vrage de la Boblesse, elle n'entre* 
roit pas dans cette conspiration, dans laquelle 
elle ne pouvoit trouver aucun- avantage. II vit 
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bkn qudle ne pouvoit reu^sir que du cdt^tde^ 
grancjs , dont la plupsort ; bien loia d'avoir conl- 
tribue a la revoJutioa presenta, souffroiebt 
impati^mment F^lev^itioiit de la Maiisbn de 
Br^gance. Ainsi , apl*^ setfe as^ur^ de la pro-^ 
tection du miuistre d'Eapague, il jetta les yeu35 
sur le marquis deVillarfLaL . ;? . 
- II fit eOiD^pt^dr e ; a <?e prince, que le nour 
veau roi'i etati't tin esprit timideet; defiant, 
Ghercheroit,tQUjG^rs;le9 .moyei^ d'abaisser sa 
Mais0i» ^i idft 'pe'tir ; de lai$$er , a son successeiir , 
dea-smiqeiviis .redout^ble^ . dans des sujets trop 
pu«9sana ; que bA et fe ^nc d'A veiro , tous deux 
du sang royal de Portugal, ^tqient ^loignes 
des)d]^)p]'9i^', pendant que toutesiles charges de 
l'£tat et les^ dignites du royaume devenoient.la 
recompense d^unetffoupede seditieux ; que tous 
l^s gens'de bien .voyoient,, ayecdduleur, lis 
mepiiislqllW faisoitde aa person n.e ^ quil alloit 
languir , dains une indite oisivete , au fond de 
sa pro-vince; qii'il songeat qu'il etoit trop grand, 
piar sa naissiance <et ses grands biens, pour etre 
sujet 4 uri si petit roi; et qii'il venoit de perdre 
un mattre, dans la persbnne du roi d'Espagne, 
qui pduvdit seiil lui donoer des emplois con- 
formes asa naissance, par le nonibre conside- 
rable de royaumep et de gouvernemens ou il 
avoit a pourvoin 
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Voyant'que ces discours faisoient impres- 
sion sur lesptit de ce prince , i\ lul dit qu 11 
avoit ordre de la Cour d'Espagne de lui* prb- 
mettre la vice-royaute de Portugal , pour re- 
compense de sa fiddite. Ge n etoit pourtant 
pas Tintention de Tarcheveque ; ilvouloit uni^ 
quement la liberie, et 1^ retablis^eilnent dibhi 
princesse de Mantoue. Mais il falloit int^re^ser 
le marquis de Villareal par les niiotifs les plus 
puissans. Ces considerations, que rarcheveqne 
s^ut lui remettre plusieurs foia et en plusieurs 
mani^res devant les yeux, lefirent coi^sentir a 
se mettre a la tete de cette afFaire , avec le due 
de Gamine son fils. 

L'archev^que , s'ctant bi^n assure de ces deux 
princes , engagea aussi le grand inqui^iteur ^ sou 
ami particulier. Get homme etoit d autant plus 
important au dessein de larchev^que, qu'il 
etoit sur , en Fengageant , d y faire entrer tous 
les officiers de Finquisition : nation soiiVei^t 
plus formidable aux gens de bien qnaux.scer 
lerats; et qui peut beaucpup payn^i les Portu- 
gais. II le prit par des loiotifs de cpnsciejp^cev le 
faisant souvenir du ferment de fideiite qu/ils 
avoient fait au rqi d'Espagne, et qu ilg ne d^r 
voient pas violer en favefur d'un Jcebelle ; ^peut*^ 
i^tre aussi par des vues fort interessantes-, en 
lii faisant envisager quils ne.pouvoient^ ni 

5. 8 
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Tun ni Tautre , esp^rer de conserver long-temps 
feurs charges, sous un prince qui aimoit a rem- 
plir tous les emplois de gens qui lui JBasseiit d^ 
voues* 

U passa plusieurs mois a faire beaucoup d'au- 
ires conjures., Les principietux furent le com- 
mis&aire de lai Cruz^de, le comte d'Armamar, 
neveu de Tarcheveque; le oomte de Ballerais, 
dom Augustin Emmanuel , Antoine Clorrea , ce. 
commis -de Vasconcellos , a qui Menez^s donna 
quelques coups de poignard , quand la conju- 
ration ^lata; Laurent Pidez Carvable, garde 
du tresor royal , tous creatures des Espagnols, 
a qui ils devoient leurs charges et leur fortune , 
et qui n'en esp^oient la conservation ou le 
r^tablissemeiit , que pftrle retour de la domi- 
nation des Gastillans. 

Les Juifs metiie, quon s^ait 6tre en grand 
nombre a Li^lk>nne , et qui y vivent en s accom- 
modant , au-dehors , de la religion chr^tienne , 
eurent part a ce dessein. Le roi venoit de 
refuser des sommes considerables quils lui 
avoient ofFertes pour faire cesser les poursuites 
de Tinquisitron , et pour obtfenir la permission 
de pi?ofesser publiqueoietit ieur religion. Lar- 
tJh^veqtie se servit habilement du ress^ntiment 
<^ti ils ^toient de ce refus , p6ur les engager dans 
son etitipeprise. II s aboucha avec les principaux , 



DE PORTUGAL. Il5 

qui i^toient au desespoir de s etre declares tnal- 
4-propos, et qui se voyoient, parJa, exposes 
a toute la cruaute de rinquisition; 

Ce prdat habile fit servir leur frayeur a ses 
desseins : il les assura de sa protection aupr^s 
du grand inquisiteur, quon sgavoit bien qui 
n agissoit que par ses mouvemens : ensuite , il 
leur fit craindre d'etre chasses de tout le Portu- 
gal par tin prince qui afFectoit une graude ca- 
tholicity ; et , en m^me temps , il leur promit , 
au nom du roi d'Espagne, la liberie de con* 
science , et d une synagogue dans le royaume , 
slls pouvoient contribuer a y retablir son au- 
torite. 

La passion de cet archeveque etoit si vio- 
lente , qu ii n eut point de honte d emprunter 
le secours des ennemis de Jj^sus-Christ , pour 
chasser du tr6ne son roi legitime : ce fut pent-* 
^tre la premiere fois que Ion vit Tinquisition 
agir de concert avec la synagogue. 

Les conjur^, apr^s plusieurs projets difFe- 
rens, sarret^rent enfin k celui^i, qui etoit le 
sentiment de FarchevSque, et qull avoit con- 
cert^ avec le premier ministre d'Espagne : que 
les Juils mettroient ie feu, la nuit du 5 aout, 
aux quatre coins d<i Palais , et en m^me temps 
a plusieurs maisons de la viUe, afin doccuper 
le peuple , chacun dans son quartier ; que les 

8. 
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conjures se jetteraient dans le Palais, scad pre- 
texte d apporter - du secours centre Imcendie ; 
et qu au milieu du trouble et de la confusion , 
que causent necessairement ces sortes dacci- 
dens, ils s'approcheroient du roi, et le poi- 
gnarderoient;que le due de Gamine s'assureroit 
de la reine et des princes , ses enfans , pour s en 
servir , comme on avoit fait de la princesse de 
Maiitoue, pour faire rendre la citadelle ; qu'il y 
auroit , en meme temps , des gens tout prets , 
avec beaucoup de feu d artifice , pour mettre le 
feu a la flotte; que I'archeveque et le grand in* 
quisiteur , avec tons scs ofificiers , marcberoient 
par la ville , pour appaiser le peuple , et. 1 em- 
pecber de remuer , par la crainte qu'il a de Tin- 
quisition ; et que le marquis de Villareal pren- 
droit le gouvemement de r£tat , en attendant 
les ordres d'Espagne. 

Comme ils n etoient pas surs que le peuple 
voulut se declarer en leur faveur , ils avoient 
besoin de troupes pour soutenir ieur entre- 
prise. lis convinrent quil falloit obliger le 
comte-due a envoyer une flotte considerable 
sur les cotes, prftte a entrer dans le port, au 
moment que la conjuration ^clateroit; et que, 
sur Tavis du succ^s , il fit avancer aussitot, vers. 
Lisbonne , des troupes qui seroient sur la frou- 
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tifere , pour achever de soumettrc ce qui feroit 
encoTe quelque resistance. 

Mais il ^toit difficile , aux conjures , d'entrete^ 
2iir,pourcela^les correspondances n^essaires 
avec le premier ministre d'Espagne. Depuisque 
le roi avoit sqn que la vice-reine avoit ecrit a 
Madrid , il avoit des gardes si exactes sur les 
frontieres , qu il ne sortoit plus personne du 
royaume, sans sa permission expresse ; et il n ^ 
toit p^s sur d entreprendre de corrompre les gar- 
des , de peur que , par une double trahison , ces 
gens ne les trahissent eux-mfemes , en livrant 
Jes lettres, ou en declarant quon les avoit 
voulu corrompre. 

En fin , presses de faire scavoir de leurs nou- 
velles au ministre d'Espagne, sans lequel ils 
ne pouvoient rien entreprendre, et rie sqachant 
de quelliE^ voye se servir, ils jett^rent les yeux 
sur un riche marchand de Lisbonne, qui etoit 
tresorier de la douane, et qiii, a cause de son 
grand commerce dans tbute TEurope, avoit 
permission particulifere du roi d'^crire en GaS" 
tille. Get homroe, appell^ Baese, faisoit pro-? 
fession publique de la religion chrctienne; 
mais il itoit de ceux qu on appelle , en Portu-^ 
gal, chrdtiens nouveaux^ et qu'on soupi^onne 
toujours d'observer, en secret , le^ lois de la re- 
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Ugion jnive. Qn lai offrit une grosse nomine 
d'argent, pour Feogager dans lentreprise. Cela, 
joint aux exhortations des Jai6 qui ayoi^it le 
secret de la conjuration , lui fit accepter les 
o£fres ; et il se chargea de fiure tenir les lettres 
au comte-dnc d'Olivares. 

II adressa son paquet, au marquis d'Ai'a- 
monte^g^ouvemeur de la premiere place iron- 
tiere d'Espagne , croyant ses lettres en surete , 
sitot qu'eUes .seroient hors des terres de Por- 
tugal. 

Ce marquis, proche parent et ami de la 
reine de Portugal , et qui etoit actuellement en 
negociation avec le nouveau roi, surpris de 
voir des lettres cachetees du grand sceau de 
I'inquisition de Lisbonne , et adressees au pre* 
mier ministre d'Espagne, les ouvrit aussitot, 
dans la crainte qiie ce ne fut quelqu avis qu on 
lui donnat de la liaison quil entretenoit secret- 
tement avec le roi et la reine de Portugal ; lors- 
qu'il trouva que c6toit le projet et le plan d une 
conjuration prSte a ^clater contre lui, et qui 
alloit perdre toute la Maison royale, il ren- 
Toya aussit6t le paquet au roi de Portugal. On 
ne peut dire F^tonnement oil il se trouva , a 
I'ouverture de ces lettres, en voyant que des 
princes, ses parens, un archeveque , et plu- 
sieurs des grands de sa Cour , qui sembloient 
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avoir marque beaucqup de joye de son. eleva- 
tion, cOD^piroient non-seulemept Gohtne.3a 
coiironne, mais en voiiloient encore a sa vie. 
•U fit au^^itQt assembler son Coaseil secret; 
et, <{yelques jours apres , on executa ce qui y 
fut r^solu. Le 5 aout etoit le jour ou la cons- 
piration devoit .e<;later sur les onze heures du 
soir i suiv^nt le projet qui avoit ^te intercept^. 
Le roi fit entrer , ^e jour4a j^eme , dans Lis*- 
bonijie , a dix li^ures du matin , toutes les .trou- 
pes qui etoient en quartier dans les villages 
voisins , sous, prete^te d!une revue gen^rale 
qu il devoit faire dans la gran4e cour du Pa^- 
lais. II donna , de sa propre main ; et ensecret , 
plusieurs billets cachet^s a ceux.>:de jsa-Gour 
dont il ^toit le plus assure. , avec un, ordre pre* 
cis, a chacun, den Quvrir son billet qua midi, 
etpourlors d execute!* ponctuellement ce qu-il 
portoit. .Ensuite , ayant fait appellef*, dans son 
cabinet , Farchevfeque et le marquis de Villa* 
r^aly^ous pretexte de quelque affaire qu'illeur 
vouloit communiquer ^on les arretasans bruit , 
environ a midi ; et un capitaine des gardes , 
dans le menxe temps, arr^ta le due de Gamine 
dans la place publique. Ceuxqui avoient requ 
du roi ces billets cacbetes, les ayant ou verts, 
y trouvferent un ordre , pour chacun d eux , 
d'arreter un des conjures , de le conduire en 
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telle prison , let de le garder a vue jusqu*& iiou-^ 

Vel ord^e*. Cfcs mesures ^toient prises si justes , 

et furient ex^Gutees si ponctaellement, <jueii 

tnoins d une faeure , les quarsiiite-sept'coiijures 

furcttt-arrlft^s, sans qu kdcun songeat a ^chap- 
per. ' (,.:■'. 

Le bruit de cette conjiiratioti s'^tatit repandu 

m -x . , . • • c a 

dans la viUe| tout ie peuple accourut en fbule 
au Palais,: demandant, avec de grands crisj 
qu on !ui livr^t les traltres. Quoique le roi ap- 
perijut j avec plaisir, Fafjection que le peuple 
lui portoit, teconcours demonde, qui s'etoit 
assemble si brusquefnent , ne laissoit pas d^ 
lui faire de la peine. II craignit que le peupte 
ne saccoutumat a ces sortes de mouvemenSi 
qui ont toujours qilelque chose de seditieux. 
Ainsi , apres les avoir reinercies du soin qu i)s 
prenoient de sa vie , et les avoir assures de la 
punition des coupables , il se servit du magis* 
trat pour les faire retirer. 

Gependant , de peur de laisser ralentir la 
baine du peuple, qui passe aisement, de lafu- 
reur et de la colere la plus violente contre les 
criniinels , aux sentimens de compassion , dks 
quil ne les regarde plus que comme.des mal- 
heureux , ce prince fit publier que les conjures 
avoient eu dessein de Tassassiner et toute la 
Maison royale, et de mettre lefeu a la ville; 
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que ce qui seroit reste de Tincendie auroit ete 
en proye aux ^^ditieux ; et que la politique d'Es^ 
pagne , pour s'^pargner d^sormais toute craihte 
de nouvelles conspirations et pour assouvir 
pleinement sa vengeance , avoit r^solu de peii- 
pler la ville dune colonic de Castillans, et 
d'en voyer tous les bourgeois aux mines del'A- 
merique; et la, de les ens^velir, tousvivans, 
dans cee abytnes, ou ils font p^rir tant de monde. 

Ensuite il donna des juges ail's conjures, 
qu'il prit du corps de la cbambre sduversfine ; 
il y joignit deux grands du royaume , a cause 
de Farcheveque de Brague , du marquis de Vil- 
lareai, et du due de Gamine. 

Le roi avoit ordonne, aux commissaires , de 
ne se servir des lettres qu'il leur remit, quen 
cas quils ne pussent dailleurs convaincre les 
conjures de leur crime, de peur quon ne de- 
melat, en Espagne, ses liaisons avec le mar- 
quis d'Aiamont^, et par quelle voye ces lettres 
^toient entre ses mains. Mais il ne fut pas be- 
soin de les employer pour decouvrir la \^riti» 
Baese se coupa, dans son interrogatoire , sur 
tous les chefs sur lesquels il fut interrog^ ; et ce 
malheureux , ayant ^te pr^sente a la question , 
a peine en eut-il seuti les premieres douleurs, 
que le courage lui manquant, il confessa son 
crime , et declara tout le plan de la conspira- 
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tion^ II avoua qu'U$ avqienteu dessein de faire 
p6rir le roi ; que Voffice de riuquisiticHi ^toit 
pleia daFines; et (qu-ils nattendoiont que la 
r^pouse du comte-duc pour executer leurs desr 
seios. 

La plupart des autres coQJur^ fur^nt expo- 
ses a la question; et leurs depositions se tjrou- 
v^rentconfprmes acelles dujuiC^L^arcbeveque, 
le grand inquisiteur , le marquis de ^illiur^l et 
le due de Gamine cohfess^rentleur crime ^^pour 
s'^pargner la douleur de la question. Les.juges 
condamn^rent les d^uxdemiersa aVotr la tete 
tranchee ; les autres conjures , a etre pendus et 
mis par quartiers , . et n^serv^rent, au roi, le 
jugement des ecclesiastiques. 

Le roi assembla aussitot son Gonseil , et dit 
a ses ministres , qu'il craignoit que le supplice 
de tant de gens de quality , quoique criminels^ 
neut des suites dangereuses; que les chefs 
des conjures etant des premieres Maisons du 
royaume, leurs parens seroient autant den-^ 
nemis secrets qu'il auroit; et que. la passion de 
venger leur mort seroit une malheureuse source 
de nouvellcs conjurations ; que la mort du 
comte d'Egmont, en Flandre, et celle des Gui- 
ses , en France , avoient eu , Tune et Tautre , des 
suites funestes; que la grace quil accordoit a 
quelques-uns , et un traitemcAt, moins rigou- 
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reux ^ue la* mart , pour les autres , lui gague-^ 
roient tousles coeiirs , etles^mettroieDt eux ,leur8 
parens et leurs amis , dans robligation dagir^ 
dor^navant, par des motifs de reconuoissance ; 
que cependant , quoique son avis penchat a la 
douceur , 11 ne les avoit assemblies que . pour 
s^avoir leur sentiment y et suivre celuitjui seroit 
trouv^ lemeillcur. 

Le, marqufe de Ferreira opina , le. premier , 
a les foirci ex^coter promptement. II soutiut 
fort^ment quun roi, dans ces occasions^ ne 
doit ecouter que la justice seule ; que la douceur 
pourroit avoir de dangereuses suites ; que Ton 
attribueroit le pardon des criminels.a la foi* 
blesse du prince /ou a la Crainte que Ton avoit 
de leurs amis^ pkttot qua sa bont^; que Tim- 
punit^ attireroit le m^pris sur le gouvernement 
present, et donneroit la hardiesse k leurs pai- 
rens de vouloir les delivrer de prison , et peut- 
etre de pousser la chose plus loin ; qu il devolt 
un exemple de severite, a son avenement a la 
couronne , pour intimider ceux qui seroient 
capables d'entreprendre quelque chose de sem- 
blablcf. En fin, que les criminels netoient pas 
seulement ^oupables envers la personne de sa 
majeste , mais qu'ils ^toient coupables envers 
r^ltat qu ils allbient bouleverser ; et qu'il devoit 
encore plus considerer la justice qu'il devoit a 
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son penple, en les punissant comme ils le me- 
ritoient) que de faire attention aii penchaiit 
<]fall avoit a la cl^mence, dans une occasion 
oil la conservation de sa majesty et la surete 
publique ^toient des interets inseparables; 

Totit le Conseil ayaiit ^te du indme avis , le 
iroi s y rendit, et I'arrfet f ut execute lelendemain. 
Larcheveque de Lisbonne voulut sauver un de 
ses amis : ii demanda sa.gprace k la reine ^ et la 
sollicita avec toute la confiancie dW komme 
qui croyoit qu il ny avoit rien quon put refu- 
ser a ses services. Mais la reine, qui avoit comr 
pris la justice et la n^cessite indiispensables de 
la puniiion, et qui voyoit con^bien une dis- 
tinotion de cette nature aigriroit les parens et 
les amis des autres conjures, persuadee qu il 
pouvoit y avoir des actions de cl^nience trte- 
injustes, s<jut faire ceder, dans ce nckoment, le 
penchant qu elle avoit a la douceur, au. devoir 
de la justice. Elle ne dit qu'un mot a rarche- 
veque , mais dun ton qui ne lui permit pas de 
repartir. « Monsieur larcheveque, lui dit-elle, 
la plus grande grace que vous pouvez attendre 
de moi, sur ce que vous me demandez, cest 
d'oublier que vous men ayiez jamais parl^. » 

Leroi, voulant menager le clerg^ du royau- 
me, et sur-tout la Cour de Rome, qui , par 
consid^raticMi pour la Maisoa d'Autriche , re- 
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fusoit de recevoir ses ambiassadeiirs , changea 
la peine de 1 archeveque et du grand inquisiT 
teur en prison perpetuelle. On publia , peu de 
temps apres , que Tarcheveque y etoit mprt de 
maladie: accident assez ordinaire a certains 
prisonniers d'etat, que Ja politique ne permet 
pas de faire monter sur un echafaud. On fut 
long-temps , k la Cour de Madrid , sans pouvoir 
demeler par quel moyen le roi de Portugal 
avoit d^couvert cette conjuration ; et ce ne fat 
que par une nouvelle conspiration qui se tra- 
moit , en m^me temps , contre le roi d'Espagne , 
que ce prince connut celui qui avoit fait passer , 
aLisbonne, les premiers avis des desseins de 
iarchev^que de Brague. 

Le roi de Portugal entretenoit toujours , 
comme nous avons dit, une etroite relation 
avec les ennemis dela monarchic Espagnole. 
Ses ports etoient ouverts aux flottes de France 
et de HoUande : il avoit un resident a Barce- 
lone, et parmi les re voltes de la Catalogue; et 
il s appliqua a exciter de nouveaux troubles 
dans le cqeur meme de TEspagne, qui laissas- 
sent moins d attention a Philippe IV, pour les 
affaires de Portugal. Le nouveau roi avoit d^ja 
jette quelques semences de rebellion dans les- 
prit du due de Medina-Sidonia, son beau-fr6re. 
Le marquis d'A'ianionte , seigneur Castillan , et 
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leur confident mutuel , acheya^de le seduire. H 
etoit proche parent de la reine de Portugal, et 
du due de Medina; ses terres, sihiees a lem* 
bouchure de la Guadiane, et proche les iron- 
ti6i*es de Portugal , fayorisoient le commerce 
secret quil entretenoit avec cette Cour; et il 
esperoit ^gmenter sa fortune , et trouver son 
elevation dans celle de cesdeux Maisens. G'etoit 
un homme hardi, entreprenant, niecontentdu 
ministre, et prevenu de cette indif£§rence pour 
la vie, si necessairea ceux qui tentent de hautes 
entreprises. 

II ecrivit ' secrettement au due de Medina- 
Sidonia, pour le feliciter sur la decouyerte de 
la conjuration de Farchevfeque , qui avoit pense 
faire p^rir la reine, sa soeur , et toute la Maison 
royale ; et il lui insinuoit, en meme temps, 
combien il devoit souhaiter que le nouyeau 
roi put conserver une couronne qui devoit 
passer, uit jour, sur la tfete de ses neveux ; que 
le Portugal , contigu a la Castille , lui assuroit 
un asyle dans des temps facheux , et sur-tout 
pendant le ministere du comte-duc, dont la 
politique superbe et absolue n avoit pour objet 
que Fabaissement des grands. H ajouta quil 
n etoit pas meme sur que ce ministre , quoique 
son parent, lui laissat long-temps le gouver- 
nement d'une grande province, si voisine du 
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Portugal; que c etoit un sujet digne de ses re- 
flexions; et que , s'il votdoit qu'il achev&t de lui 
communiquer celles qu'il avoit faites de son 
c6t^, il lui envoyait un homme de confiance, 
avec lequel il put s ouvrir avec s&ret^. 

Le due de Medina-Sidonia , naturellement 
vain et superbe, et qui n avoit vu quavec une 
jalousie secrette lel^vation de son beau-frere , 
comprit bien que la letti^ du marquis cachoit 
de plus hauts desseins. II fit partir aussitdt un 
certain Louis de Gastille, son confident , pour 
conftrer avec lui. Le marquis , ayant vu sa 
lettre decr^ance , s'ouvritsians peine ; et , aprfes 
lui avoir fait voir avec quelle facility le due de 
Bragance s'^toit empare de la couronne de 
Portugal , il lui dit que le due de Medina ne 
trouveroit jamais une conjoncture plus favo- 
rable pour assurer la fortune de sa Maisdn, 
et la rendre independante de la couronne d'Es- 
pagne. 

II lui repr^senta que le roi ^toit 6puis^ par la 
guerre quil soutenoit, depuis si long-temps, 
contre la France et la HoUande ; qae la Cata- 
logue seule occupoit ses principales forces ; qu'il 
falloit faire soulever FAndalousie, et porter la 
guerre jusques dans le centre du royaume; 
que le peuple , toujours avide de la nouveaute , 
et d'ailleurs accable d'impdts , changeroit , avec 
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plaisir , de souverain; que le due de Medina 
liitoit pas moins aime dans . son gouverne- 
ment , que celui dte Bragance dans le Portugal ^ 
qu il devoit seulement s. appliquer a gagner les 
gouverneurs particuliers qui etoient sous ses 
ordres, sans cependant leur confier le secret de 
ses desseins ; qu il mit ses creatures dans les 
postes les plus importans ; qu il lui seroit ais^ , 
ensuite, de s'assurer des gallons qu on atten- 
doit incessamment des Indes ; que Fargent dont 
ils etoientcharg^s , serviroit asoutenir la guerre ; 
et que,. pour faciliter lex^cution de ce projet, 
le roi de Portugal feroit entr^r dans Cadix^ de 
concert avec lui , une flotte considerable , com- 
posee de ses yaisseaux iet dex^eux de ses allies, 
et chargee de troupes de d^barquetnent , qui 
acheveroient de soumettre ceux qui sopinia- 
treroient, mal-a-propos , a vouloir conserver 
une fidelite, inutile au roi d'Espagne. 

Le confident du due de Medina lui. ayant 
rendu compte de son voyage , ce seigneur se 
laissaeblouir pari eclat d'une couronne.Iletoit 
maitre des forces de terre et de mer, comme 
capitaine general de rOc<&an et gouverneur de 
toute la province. II y possedoit, en propre, 
des villes considerables et de grandes terres : 
tout cela lui donnoit une autorite presque 
absolue; et il crut, dans les premiers niDuve- 
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vemens de son ambition , quil ne lui man* 
quoit que la volont(6 d'etre roi pour mettre 
une oouronne sur sa t^te, et pour ne recon- 
noitre aucune autorite sup^rieure dans FAnda- 
lousie. 

U renvoya aussitot Louis de Castille au mar* 
quis d'Aiamonte , pour Fassurer qu'il entroit 
dans ses vues, et pour prendre, avec lui, des 
mesures plus precises , par rapport sur-tout a 
la Cour de Portugal. II sappliqua, en meme 
temps , a s assurer de ses creatures et a s en faire 
de nouvelles. U laissoit echapper des plaintes 
contre le gouvernement ; il plaignoit les soldats 
qui n'etoient point pay es, et le peuple qui ^toit 
accable d'impots. 

. , Le marquis d'A jamont^ , instruit de sa dis- 
position , ne songea plus qu a r^duire leurs, 
projets dans un plan fixe et dt^termine. II ^toit 
question d en conferer avec le roi de Portugal : 
le marquis , trop connu sur les frontieres, n'osa 
passer dans ce royaume. II jetta les yeux , pour 
une negociation si delicate, sur un moine in- 
trigant , attache de tout temps a sa fortune , et 
dont Fhabit, si revere dans ce pays dlnquisi- 
tion , laissoit moins d attention a ses d-mar- 
ches, (i) Ce religieux de FOrdre de Saint-Fran- 

(i) CaetaD Passar, de bello Lusitano^ lib. H, p. 99. 
5. 9 
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^ois, et appelle le p6re Nicolas deValcsco, 
passa a Castro-Martin , premiere ville du Por- 
tugal , sous pretexte d y veair traiter de la ran- 
<;on d un Castillan qui etoit prisonnier. Le roi 
de Portugal , de concert avec le marquis tf Alia- 
mont^, le fit arrSter comme un espion; et on 
}e fit venir k Lisbonne , charg^ de ehaines , et 
comme un crinlinel que les ministres vouloient 
inferroger eux-memes. On le jetta dans ube 
prison ou il ^toit gard^ avec une s^v^rit^ ap^ 
parente : on le relacha peu apres, sous pre- 
texte qu'il n etoit entr^ dans le royaume que 
pour traiter de la liberty de Tofficier Espagnol ; 
«t on lui permit meme de venir au Palais la 
soUiciter, afin quil put conferer avec les mi- 
nistres^ sans se rendre suspect aux espions se- 
crets de la Cour de Madrid. 

Le roi le vit plusieurs fois , et Fassura , pour 
recoympense de ses soins , de le fiiire ^veque. Le 
cordelier , ebloui de cette esperance , ne partoit 
plus du Palais : il faisoit sa cour k la reine, et 
obsedoit les ministres ; il entroit meme dans les 
intrigues des courtisans. II vouloit qu^on s ap- 
per<;&t de soij credit et de sa faveur; et, sans 
reveler expressement le fond de sa negociation ^ 
il en trahissoit le secret par des mani^res fa^- 
tueuses et indiscrettes. Le courtisan attentif ^ et 
toujours jaloux de la faveur naissante, demela 
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bieat6t qud sa phrfeoK n'avoit ete qu'u*r pre^ 
texte pour I'introduire a la Cour. On pUblioit 
^^vetftes cortijectur^s sinr le sujet de son 
y?5yage; et wtt GastiHanf, qui etoit prisonnier 
4«Lisbontie, eil p^d^ra tout le secfei, 

Ce Oastillarn , appellie Sanche , etoit crfeture 
im diio dd Medifra-Sidonia' :« il faisbit hi fonc-' 
flow de tresariur de Fapra^er^ avdiit fci» derni^re 
r^volatiom he nouwaa rot IWoit fait ai^f'&t^r , 
eDtMn« t&m les Gastithri^s qui st trourer^nt 
dlop^^ k iuuhoitiim; et ii {jf^ikiissoit dan^miB dupe 
daptirit^; II n et^ pai^ phit6(/ appris le ]ioii>veau 
credit du- cordelier ^ sdn p»ys dt sa (totsAmte^ 
cjttil s^hipijonna^ qu'il n'^toit a la Gout que poui? 
y rii^Ofi^^r quelqae intrigue; et il foerd^giYSur ce 
$i>u^(^4i , fe projet de sat liberty. 11 eDrivit , k ee 
religieux, pour implorer sa protectionv et en 
des tiermes respectueux et propres ^ flatter sa 
t^lnJild : il s€f plaigtioit,.paf sa lettre'^ dece que 
k- t6i de Pt)f tiiigfal i^et^Boi^ si long^tenips dahs 
uae dure prison , un ^rvit^ur et uhc dr^aOui*^ 
du di*d de Medina, so ft^ bearu^fr^riB ; et, pour 
r^patidre qtielque vrafsentblance sufr m qui! 
afv^n^oit^ it envoya^ au cordelier, un grand 
ttdtftbre de lettres qu'il avoit rerjue^ de ce sei*- 
gttfeur, avdut la revolution, et dans k^qtiettes 
it lui recom<»andoit diffSerentes a&aAve^^ avte 
c«^€ eoMaiKse, et lar sup^riiorite que lui dfon* 
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noient son rang et la protection dont ilFho-^ 
rioroit. . 

Le* cordelier r^pondit, en jpeu de mots /a 
Sahche, qu'il navoit rien en plus grande re- 
commandation que les interets de ceux qui 
appartenoieiit au due de Medina; quil alloit 
travailler a lui procurer sa liberte , et qu'il lui 
reconunandoit seulement le secret. L adroit 
Gastillan, pour serendre moins suspect, atteh- 
dit quelque temps Feffet de ses promesses. II lui 
ecrivit, ensuite, pour lui reprejjenter qu il y avoit 
sept .mois quil gemissoit dans la captiyite ; que 
le ministre d^spagne sembloit I'avoir oubli^ 
dans les fers; quon ne parloit ni de sa. ran^ 
^on V nideson echange, etqull n'attendoit plus 
sa liberte qiie des soins quil en voudroit bien 
prendre. 

Le cordelier, qui se youloit faire un nou- 
veau merite , aupres du due de Medina , de la 
liberty de Sanche, la demanda au roi et Fob- 
tint. U fut tirer , lui-m6me , le Gastillan de pri- 
son, et il lui ofFrit de le fai^e comprendre dana 
un passeport que le roi avoit accorde a quel- 
ques domestiqiues de la duchesse de Mantoue, 
qui s en retoumoient a Madrid. Mais le rus6 
Castillan lui repondit que la ville de Madrid 
etoit devenue, pour lui, une terre etrangere; 
qu il ne pouvoit paroitre a la Gour ^ sans s ex- 
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poser k rentrer dans une nouvelle prison ; que 
le ministre severe et inexorable ne manqneroit 
pas de lui demander un compte rigoureux desa 
l*ecette, quoique, dans la revolution, on eut 
jpille sa caisse , et qu'on ne lui eut pas meme 
laiss^ ses registres; et il ajouta, pour pressentir 
le cordelier ,qu'il ne respiroit quaservir aupr^s 
du due de Medina, son patron , et que ce sei- 
gneur etoit assez puissant pour faire sa fortune, 
sans qu il fiit oblige de sortir de I'Andalousie. 
• Le religieux, ayant besoin d'une voyesftre 
pour rendre compte au marquis d'A'iamont^ de 
sa n^gociatiori, et pour recevoir de nouveaux 
ordres , jetta les yeux sur le Castitlan, qui af- 
fectoit de parottre inviolableraent attache aux 
interets du due de Medina : il legarda quelque 
temps, sous pretexte de lui menager un passe- 
^ort, maisen efFet pour Tobserver, et s'assurer 
de sa fidelite. Le commerce frequent qu ils 
•avoient , forma insensiblement - une liaison 
etroite entre eux. Le Gastillan, plus habile, 
s en servit pour tirer un secret qui echappa au ' 
^cordelier, par vanity. Ge religieux, pour le 
persuader de I'^tendue de son credit , et de la 
consideration qu on avoit pour lui , rie puts ena- 
pecher de lui^dire qu'il le verroit bientot sous 
Mu autre habit; quil ^tbit assure dun ^veche, 
et quil ne d^sesp^roit pas m^me de se. voir 
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revetv de J^ pojorprie Romaipie. S^uche., pour 

acheyer de l\xi arjracher son secret, ^ffectait 

de u'ea r|en crojip^. Soji IncneduUte ^pyparepte 

piqu^ le cprddie^ : Et que 4irez^vou$ , aj<aiUa''J> 

41 y qMaud vous v^rr^ u^^ couroauie «ur la tete 

jdu due de ]VIisdin^? .Sianche, p^r desxloutes af* 

feii^^s, le ^udwisit, p^.u-a«-peu, ju«qaa faire 

une enti&re confideac^ d.e sqs diessieiua. he eojr^ 

delijsr lui avoua lenfia qu il ,etoit eharge d'ixoe 

n^op^ion ou dies rQis entroi^i^ ; qu il vftr*^ 

roit, aja preuiiar jour^ ie 4uc de I^f^ua, $ou- 

yserain 4^ rAQd^lou^i^; .que le marquis .d'Ajfa^ 

pioQte 4;^Q4uia<>|t cette graude affairs ; que 

c^tqit a ^e sej^^ixeMF CastUlan qwe le roji d^ 

jPgrtqg^ etoit i^^ey^)^}^ de I41 d^pouverte de 

la der^j^iie po^splratieOi^ ^ que Jos Ss^gjae^ al-- 

IpJiei^l; ^ntieremei?! cljiaBiger de face; et, qua 

SQfi egard., il pouvoit {'assurer d'uAe ^rtuoe 

ippnsid^a)^!^ , s'il yauloit g^eujement se charger 

de rpudfis, an due ^t au iparq^is, le^ leU^ms 

qu'ii lui opafieroit. S^nc^f , cb^rme de ^e voir 

iEKialIre 4Vn secret si importadt^ lui nenouvicUa 

]esi9^urauce$quij lui avpiit douHees^ plu^ieur^ 

foi^, d§ SOB att^cbcmcut au^ iutereta du due 

de Mf4m^' D prit hs Iet4y€i8 4u cprdeliw; et il 

lui assure qu^, ^i on le ju^eoit a propois, il $e 

tiendroit h|3ureux d'en r^pportcr, }ui-*ineme, 

la reppua^. II p^r^it; pour TAadalousje : p»ais il 
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ne fut pa$ plttl6t sur le^ teiTes d'Espagiie y qa'il 
prit la route de Madrid; II fat droit, ^ni arri^ 
vant, cheii le ininistre, auquel il fit dire que 
Sanche , tre&orier de Portugal 4 ^duappe des 
prisons de Fusurpateur , avoit une afiBiire de 
coasdqueBce a lai eoiamuniqner. 

Le comte-ducy natttrellement supcrbe et de 
difficile acc^ ^ liii fit dire de reVenir aux jours 
ot*diiialire$ d'aadieuce. Sanehe ^ rebiite isi dure^ 
Hient, s'ecria : Qail falloi^ afasolument qmlllui 
parlat; qa il y alloit du salot de la monarchie : 
et fl prit le eiel a temoin de sa fidelite, et de la 
diligence qu il aveit apportee pottr e(i avertir 
le ministre. 

Ce diseonrsT^hi^mentetant rapportiS au coihte* 
doc , il commanda qu on le lahskt entrer. Sad- 
the se jettst a s^ pteds , et lui dit qoe Tfitat ^toit 
sauvdy pdisqu il ^toit parvenu en da prii^nce. 
11 lui rendft etoipte de la MaiiiJil'ie dlont il avoit 
6X6 arr&te dans la derniire r^volutidn; il pafssa^ 
ensuitey^ la conjtiration du due de Medkia-^ 
Sidonia ; il lui en d^vdoppa tous les projets"^ 
Kes liai5olis avec le roi de Portugal , le de^diseiii 
de s^emparer des gaHond , de livrer Gadix aux 
ennemis de la couronne , el de tourner ^ contre 
I^ roi m^Bxe, les armies qi:^il commaiidort, en 
Andalousie ,■ pour son service ; et ^ pour jtistlfier 
tout ce quil avangoit, il lui remit di^rentes 
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lettres du cordelier , ecrites en chii](res au mar- 
quis d'Aiamonte et au due de Medina , et qui 
contenoient le plan de la conspiration . 

Le comte-duc parut d'abord consterne d'une 
nouvellesi surprenante : il resta quelque temps 
sans dire mot; mais, apr^s setre remis, iL prit 
un air plus gracieux qu il ne Tavoit ordinaire- 
ment. II loua Sanche de sa fid^lit^ envers son 
roi; et il ajouta quil meritoit une double re- 
compense pour avoir decouvert de si pemi- 
cieux desseins, et pour n avoir pas balance a 
les decouvrir au plus proche parent du chef 
meme dq la conspiration. II le fit conduire , en-, 
suite , dans un appartement separe ,. avec ordre 
de He le laiisser parler a qui que ce soit ; et 
il passa aussit6t chez le roi,' auquel il rendit 
conipte de tout ce quil venoit d'apprendre; et 
lui. pri^euta, en meme temps, les lettres du 
cordelier. Philippe fut frapp^ dune si noire 
trahison. II y avpit long-temps que la fiert^ 
extraordinaire des Gusmans lui etoit suspecte 
et odieuse ; et , songearit , en meine temps , a la 
perte recente du Portugal, quil attribuoit a 
Tambition de la duchesse de Bragance, il ne 
put s empecher de dire , a son ministre , jpar une 
esp^ce de reproche, que tous les malheiirs de 
TEspagne venoient de sa Maison. Ce prince ne 
manquoit ni de penetration , ni de delicatesse 
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dans Te^rit; mais il aimoit les plaisirs, 6t hais* 
soit les affaires : toute attention lai etoit p^ni- 
ble ; et il eat volontiers abandonne une partie 
de ses £tats, poarvu quon lui eut laiss^ toute 
son oisivete. Aii^i , apres avoir evapore sa co- 
lore, il remit les lettres du cordelier au cottite* 
due , sans les avoir decachetees ; et il lui ordonna 
de les faire examiner par trois co'nseillers d'E- 
tat , qui lui en feroient le rapport. 
< C'j^toit rrendre le ministre mattre de cette 
affaire : il cboisit, pour instruire ce proems, 

trois de ses creatures. On dechiffra les lettres 

« 

du cordelier. Sanche fiit entendu plusieurs fois. 
.11 etoit question de le faire'parler a la d^charge 
du due de Medina, que le tiainistre vouloit 
sauver. II le fit appeller , avant quil parut de- 
vant les commissaires ; et affectant ces nia- 
nieres pleines de confiance , dont les grands 
sqavent bien se servir pour eblouir et pour ga* 
gner : ceux dont ik out affaire : » Comment , 
.umon cher Sanche, luidit-il, pourrons-nous 
-u justifier le due. de Medina dune accusation 
wquine roule que sur les lettres . dun naoine 
r^r inconnu , et qui vraisemblablement: a ^te cor- 
"Tompu.par nos ennemis, pour rendre sus- 
H pecte la fidelite du due, qui sert si litilement 
'" le roi dans sa province d'Andalousie ? » 
- : Sanche , penetre de la vi^rite de sa deposi- 
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tion, et qui craigooit peolr-eftre qa*ea IdfiRoi* 
bli«9ant , tl ne ae privat luHmdoie de la recom- 
peme quil esperoii, soutint toajonrs, avec 
lieaocoap de fermete , qu*U y ayok uoe con- 
spiratioo formee contre V^tSLt; que \e due en 
^toii le cbef , et le marquis d'Aiamoote le priu- 
cipal n^ociateur ; qu il en avoit vu des lettre» 
eutre le$ mains dn cordelier , et qn infaillible-* 
ment on verroit FAndalonsie souieTee , si ron 
ne pr^venoit, de bonne heure^ les mauvais 
deMeins du (j^ouvemeur de la province. 

Le ministre ^ qui ne vouloit pas que cette 
affaire tapprofondit, prit son temps pour en 
parler au roi. II dit, a ce prince , qu^on aVoit 
d^cbiffr^ les lettres du cordelier, qui avoit et6 
apparemment suborne pour pdrdre le due de 
Medina; que Sanche, lui^meme, ponvoit avoir 
iU tromp^ par ce.moine intrigant; quon ne 
produisoit ni lettres du due , ni temoins qui 
d<ipos4ssent formellement contre lui, et que 
toute cette accusation rouloit sur des lettres 
qui pouvaient bien kite Yourrs^e de la calom-^ 
nie; que cependant, comme on ne pouvoit 
prendre trop de precautions dans une affaire 
si importante , il croyoit qu il falloit tirer adroi* 
tement le due de son gouvernement , oii A 
n*auroit pas ^t^ aiui de Farreter , faire entrer 
des troupes dans Cadix , avec un nouveau com- 
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juands^nt , ^s assijrer ea m^me temp^^ dn mar- 
qiius d'AJiamooie ; g% que, Vils£e trouToieat cri- 
jniocis , le voi pourroU alors 1^ ai^andonn^r 
a tout^ )a rigi^eor de sa justice. 

Jje« coaeeils du miai^re itoient de$ lois en- 
^Qve p}u« oup^rieii/sie^, a I'^gard du pi^iocQ , que 
pour le re$te de se$ sujat^* Philippe , qui o ai- 
jKK>it pas a repaudr^ du s^ug^ et d'uu carac- 
lere doux et pare$«eu;i , lui dit qu'il le laisBoit 
iiiajitre de cette affaire. Le oomte^-duc fitpartir, 
j^umtoty dom Loui^ de Haro^ sou neveu, avec 
<>rdFe de dire au due, quiuuoceaC on eoupa- 
hie^ i\ ae rendit inces^amoaent a la Cour; quil 
etoit a$&ure;de sa grace, ail etoit eriminel; 
xaai$ quil etoit perdu, sil differoit, nn mo- 
xuent, de de£^rer au^ oivdres du roi, Un autre 
courrier fit arreter le marquia d'A iamonte ; et 
Je due de Ciudadr^l se jetta , eu mema temps , 
daus Cadix, a la tete de ciuq itiille homn^es. 

Le due de Medina fut aocahle par eette uou- 
yelLe. II navoit point d autre parti a prendre 
que celui d obeir , ou de 3e sauver eu Portugal. 
JVf ais Tifl^ de parser le reste de sa vie comme 
un proscrit , et dan^ un ps^yo Stranger , lui pa- 
roissoit indigne d ua homme de son rang. U ne 
vpyoit point de place > pour lui, en Portugal ; 
>et, comme il connoissoitlepouvoir absolu qui 
le comte-duc avoit surlesprit du roi» il r^solut 
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de s abdndonner a la foi de ce miniatrie. II par- 
tit, et il fit une si grande diligence, que cette 
prompte ob^issance disposa le roi a le croire in- 
nocent, ou a lui pardonner, sll etoit coupable. 
Le due fut descendre chez le ministre; et, 
apres en avoir re^u de nouvelles assurances de 
sa grace, il lui declara le plan de la conjura- 
tion, dont il rejetta tout le projet sur le mar- 
quis d'Aiamont^. Le ministre Fintroduisit se- 
crettement dans le cabinet du roi : le due se 
jetta a ses pieds, quil mouilla de ses larmes; 
et, dans cette posture huiniliante, il lui avoua 
son crime, et lui demanda sa grace dans les 
termes les plus toucfaans. Le roi, naturelle- 
ment doux , se laissa attendrir ; il mela ses lar- 
mes a celles du diic, et lui dit qu il donnoit sa 
grace a son repentir , et aux priferes que lui en 
avoit faites le comte-duc d'Olivarfes : il le con- 
gedia ensuite. Mais, comme il n'etoit pas a 
propos de Fexposer a une nouvelle tentation 
dans une conjoncture si delicate, il eut ordre 
de se tenir a la suite de la Cour. On confisqua 
'meme une partie de ses grands biens , qui n a- 
voient servi qu a liii inspirer des pens^es d'in- 
dependance; et le roi mit un gouverneur et 
une garnison dans la ville de Saint-Lucar de 
Barameda, residence ordinaire des dues de 
Mediua-Siddnia. 
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. te ihinistre , pour persuader le roi du re- , 
pentir sincere de son parent, proposa, a ce 
seigneur, de faire appeller en duel le due de 
Bragance. Le due de Medina parut d abord sur-- 
pris dunie pareille proposition : il dit^ au mi'«> 
nistre, que les lois divines et humaines d^fen- 
doient le duel. Mais, conmie il vit que le 
comte-duc s'opiniatroit dans son dessein, il 
ajouta qu il auroit beaucoup de peine a en ye- 
nir a ces extremites avec son beau-frdre,, 4 
moins que le roi nobtint, en sa faveur, une 
buUe du Pape, qui le mit a convert de rex- 
communication majeure dont Feglisepunit les 
duellistes. 

Le ministre lui r^partit quil n'^toit pas 
temps de s'arrfeter a ces scrupules ; qu il devoit 
songer a meriter sa grace par une action d eclat, 
et qui fit perdre , au public , le soupqon qu on 
pourroit avoir de son intelligence avec les re- 
belles; et il ajouta que, sil ne vouloit pas ab- 
solument se battre, il suffisoit qull ne desa- 
vouat pas le cartel qu il prendroit soin de faire 
publier sous son nom. Le due, qui comprit 
bien que tout ce qu on exigeoit de lui , n abou- 
tiroit qu a une comedie dont on vouloit amuser 
le peuple , consentit au cartel : le comte-duc le 
dressa lui-meme. On en repandit un grand 
nombre de copies dans FEspagne, en Portu- 
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f^al , et mStne d^M Id pRipdiFli dies GdiAn cte FSu- 
rope. Et tkOtt» le rappevtermi^ ici, oi^tiitti^: ufie 
pi^ce aingulMtid 9 qai co^veitok mietljt k Wk dke- 
vaKer erraiK ^*8i im girs^nd d'Espagae , ^t a itn 
^eigtictrr revetu d^^ si gfatides digi^ti?^. 

Dbm GasrfiArd Jl6neo Peret de Ousthan , due de 
Medina^Sidonia, nttirfjuh, cotme 6i seiffneit^ de 
Saint-^Lttcdr de Bctmmida^ edpitainfs^gifi^al 
de hx mer Ofciane^ cotes d Andkiton^ie , et dts dr- 
mies de Pbrfagttt, getttilhcmme de ta chanit^e 
d^ sa MajeM ccHhoRque: 

DiEU LE GARDE. 

<« l6 dfe qtie c6ftinte c'est tin^ chose ilofbiffe, 
* k tout le momdfe , qtie fe trahfedti de hio^ de 
^iFi'agartice, jddis due, que Ton s^^aehe au^i la 
« detestable intention ated iaquelfe il a voulu 
« tacheir d'idfidielite la tri^-fideile Maisaii des^ 
« Gasman , laquefle par tant dfe sicfctes est 
«dettieui^e, et demettreta , i Fdvemf, en-Fo- 
« b^issance de son roi et luattre, et v^rifiee telle 
« par tant die sang de tons les siens , r^pandu 
« pour ce sujet. Ge tyran a introduit, dan^Fes-' 
« prit des princes etrangers et dans celui des 
u Portugais errans qvti siiitfent son parti , pour 
u inettfe 6n ctedit sa ui^chancet^, les animer 
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t en «a favcur , ct me mettre mal , bien qu en 
(cyain, dans Tesprit de mbn mattre (Dien l6 
« garde), cpe jesois de son opinion; fondant 
« et etablissant sa conserTatioii sur le Intuit qu il 
<c en faisoit courir^ et duquel il infectoit uii 
« chaeun , se promettant que s'il pouvdit gagner 
ttce point, que de faire doiiter au roi d'Espa- 
« gne de ma fid^Ut6 a son serviee, il ne trouve- 
« roit pas , de ma part , une si grande opposi- 
« tion quil la rencontre en tons ses desseins. 
« Et , pour y parvenir , il s est sttvi d un frere 
<t religieux , qui avoit ^te envoys par le corps 
u de la ville d'Alfamont^, a Casto Marino, en 
« Portugal , pour delivrer un prisonnier , lequel 
« frere ayant Hi amen^ prisonnier k Lisbonne , 
« ftit pratiqu^ pour dire que j etoiis de son parti ; 
« publia m^me , a cette fin , quelques lettres qui 
« le confirmoient, et queje donnerois libre en- 
« tr^e et feveur a toutes les armies ^trangires , 
" qui viendroient aux c6tes de rAndalousie. » 

«Tout cela afin de faciliter lenvoi du se- 
tt cours qu il demandoit auxdits princes etran- 
tfgers. Plftt a Dieu que cela fftt! je ferois le 
« monde t^moin de mon zile et de la perte de 
tt leurs vaisseaux , comme ils auroient exp^iri- 
u mente par les ordres que j*avoi8 laisses , s'ils: 
ueussent entrepris quelque chose de sembla- 
ble. » 



1 
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M Vi^Ia i)iea quelques-uns de mes motifs. « 
Mixiais le principal sujet de mon deplaisir , est 
« que sa femme. soit de mon sang , lequel etant 
« corrompu par cette rebellion , je desire le re-: 
n pandre, et me sens oblige de montrer, a mon 
« roi et maitre , par cette action , le ressen- 
u timent que j ai de la satisfaction qu il temoi- 
tt gne avoir de ma fidelite, et la donner pareil: 
« lement au public^ pour le relever du doute 
u qu il a pu concevoir des fausses impressions 
if qu'on lui a donn^ea. » > 

u C est pourquoi je d^fie ledit Juan de Bra- 
ce gance^ jadis due , commeayant fausse la foi a 
ftsoadieuet a son roi , et Tappelle a un combat 
« singulier , corps a corps , avec parrain ou sans. 
tf parrain : ce que je remets a son choix , comrae. 
« aussi le genre d armes. La place sera pr^s de, 
"Valence d'Alcantara^ a Tendroit qui sert de, 
u limites aux deux royaum^s de Portugal et de, 
u Castille^ ou je lattendrai quatre-vingts jours,, 
« a commencer dhs le i er d'octobje , et a finir 
« le 19 decembre de la presente ann6e : lesvingt^ 
u derniers Jours, je serai en personne dans la- 
«dite place de Valence; et, le jour quil me. 
>'signifiera, je lattendrai sur ces limites.. Le-. 
"quel temps, bien quil soit long, je donne. 
« audit tyran, afin qu'il le puisse s^voir , et la, 
u plupart des royaumes de FEurope, voire tout. 
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« le Hionde ; a la charge qu il assurera , au desir 
«de8 cavaliers que je lui euverrai, uDe.lieue 
« avant dans le Portugal , comme je Taasurerai 
«aussi a ceux quil enverra, de sa part, une 
<(lieue dans la Castille; et mepromets de lui 
<c faire entendre lors , plus a plein , Finfamie de 
« Faction qu il a commise. Que s^il manque a 
«Fobl%ation qail a de gentilhomme , de se 
u trouver a Fappel que je lui fais; pour exter- 
M miner ce fantome par les voyes qui seules me 
jcresteront en oeci, voyant qu^il naura pas la 
ahardiesse de se trouver en ce con^bat, et de 
ic my faire paroitre tel que je suia,ettels.quoni 
« toujours^^t^ les miens au service de leurs rois , 
icx^mme les siensau contraireont^t^ traitres : 
« j offre, d^s-a-preseat^ sous le bon plaisir desa 
'(Majesty catholique (Dieu le garde), a celui 
t< qui le tuera , ma ville de Saint-Lucar de Ba- 
u rameda , siege principal des dues de Medina- 
uSidonia; et, etant prostern^ aux pieds de sa 
« dite Majeste , ne me donner point , en cette 
« occasion, le commandement de ses armees, 
,«c pour ce qu iLabesoin d'une, prudence et d une 
^moderation que ma oolere ne me pourroit 
tt dieter en cette occurrence; me permettant 
« seulement que je la serve, en personne , avec 
ji millechevaux demessujets , afin quenem'ap^ 
u puyant lors que sur mon courage^ non-seu-r 

5. 10 
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u lement }e serve & Jp restaurationf. da.'BopCiH 

« gal , et ' punitioa de < ce rebe^e ^ :mai8 ; (jue^ina 

u persomie^et celled^ m^ 4r dupes, en^ oas^qu'il 

« refuse moQ appelvpuiase ameiier>, jxuert ou 

u prisoiu)ier)iqstibol]ame'au& -pkidsidd> sa; dite 

« Majesty ; et, poijirBe rien oublier deceique 

upourra mon ^le^foffife une des meilleures 

a villes de 'mjon l^t.^u j^remier gou^er^^eur ou 

« capiiaine Poirtugak qui ; aura irendu quelque 

tt place de la couronne d^ Portugal, trotmee 

« tant soit peu ipnportante, au . service de ^sa 

« Majesty catfaalique ; demeUranttoujeiurs :l;rbp 

upeu satis£aiit de ce que^jfe pburiai faire pour 

tt sadite Majesty Vpuisquei tout ce que j-ai , je^'le 

u tiens elt le^dois ^elleyet:^ ses glerieux ^ano^ 

u tres.Fait a Tol^de, le 39 de septembrei&ii • » 

Le due de Medina, en ex^utton^de son car^ 

tel, ne manqua pas de se rendre sur le champ 

de bataille : il y parut arnii6 de toutes pieces, 

et escorte par dom Jtian de Garray, mestre-de- 

camp general des troupes E^agnoles. On fit 

les chamades et les appels ordinaires , sans qu il 

parut personne de la part du roi de Portugal. 

Ce prince ^toittrop sage pour faire un person- 

nage dans cette commie; et, quand m^me Taf- 

fait« auroit^t^ plus s6rieuse/i3 ne convenoit 

pas a un souverain de se commettre avec un 

sujet de son ennemi. 
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Pendant que le ministre d'Espagne amusoit 
le. public par: ce vain epectdcle^ii s^agebit^eft^ 
meme: temps , a fiiire retomber sdrie'jiiait{ui9 
d'Aiamonte, Findigpatioii du. princb «tlft0uter 
lari{];ueur des lois.Ge seigneur avoiteC^id^^^.t' 
il^toit question den tirertin aveilideisrotr'^riEiie. 
II le fkitta de*'Fespera»ee de'sa grace; eC illuif 
fit dire qu il ne ^tisndt*oit: cpik ItkV d'^ jHrottVer^ 
comme ieduc deMeduEta^iU'fcb^endeHdiji lueil'^ 
lemn i^oi: Am oionde Vviaia <pfte' ikes s^onvei^aini^v 
semMables a Dieu; dbnt ite'9ot^tstirla^tei^i<e'l8r 
plus :)(rive 'imager;* n'aocoit^ieiil:: lefj^rdon des 
£Biute&quau repodtir sint^rey iert a oine confess 
sion ingenue de ceux qui avoient : ibainquid ' & 
lenr devoir. "^ '-■ 

he marquis I s^duit par ces promesses, et sur- 
tout par rexeinpledu duc^ son compagaonv. 
sign a tout ee qu-on vouhit. Ohse seirvit^besa 
propre confession pourliii^faire so^nproc^fr lib 
fut dondanine a ip6rdvi la /tete^-iSesjuge^lui 
pronbhcereixt la sentepxte'^ le^sbtn I'il lecovta- 
avec une tranquillity r8iirprciiiante;.'e^.»saens'se 
plaindreni du id^ie^inirfdvjiiiinidlre; 11 spiqia 
ensuite iBoitHnie''krr6rdmaire$'il passatoute la> 
nuit'dans ttuppofendcsaHnm^lpfU latliit ifm: 
les jvges le fi^sent (i^wl^er pour alier^au sup^* 
pike : ii y matrdhm sabs >dir6 an seul motvet il' 
mourut avec une ^feitnet^ idigue d^une^Hiiei^ 
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leure occasion. Telle fut la fin d*une conspira- 
tion, don t le roi d'Espagne n^diappa qu^ piar 
un heureux hazard , ou , pour mieux dfre>, par 
nn ordre de la Providence, qni ne penoofet pas 
que tons les crimes soyent heureux. 

Le roi de Portugal , voyant ce projet man- 
qu6, ne songea plus qua se maintenir sur le 
trone , a force ouvertc et par le secours de ses 
allies. La France Fassista puissamment : cette 
couronne se faisoit un m^rite de prot^ger la 
plus ancienne hranche de la derhi^re race desesi 
rois ; et d'aiJleurs cette guerre ^trangire causoit 
une diversion utile , et occiipoit une partie des 
forces de I'Espagne. 

Les Portugais remport^rent differens avan-**. 
tages sur les Espagnols , quUls eloign ^rent tou* 
jours de leurs frontieres. Le roi de Portugal 
eut pu meme pen^trer dans la Castille , s*il eut 
eu de plus habiles generaux , et un corps de 
troupes r^gl^es; mais la plus grande partie de 
son armee n etoit compost que de miUces , 
plus propresia faire des courses qu^a tenir la 
campagne : ce prince manquoit meme souvent 
de fonds pour les payer. U avoit aboU la plu-« 
part des impots, a son avenement a la cou-^ 
ronne, pour se rendre plusagr^able au peuple; 
et il cut ete'dangereux de les r6tablir, au com** 
mencement dime nouvellel domination; 11 ne 
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laissft pa6 de sontenir Id giierre cbntre le&Es- 
'pdgnels, pendant pr^s de dix^^sfept ans. L'Es- 
pagde n'avoit pas klors de plus habiles gene* 
iraux que le Portugal. L une et Fautre nation se 
conserva, phitdt par la foiblesse du parti con- 
traire, que par ses propres forces; et lepuise- 
xDbent d'argent oii se trouva Philippe IV, a la 
fid: de ^n regne, tint lieu derichesses au nou- 
veau roi de Portiigak Ce prince mourut le 
•6novembre de lannee i656. Les Portugais, au 
difailt^de vertus phis ^clatantes, forment son 
^loge de sa piete et de sa moderation. Les his- 
toriens indifferens lui reprochent son peu de 
•courage, et une extreme defiance de lui-meme 
et des autres; qu'il etoit de difficile acces pour 
les grands, familier et ouvert seulement avec 
ses anciens domestiques , et sur-tout avec le 
compagnon de son confesseur. Ce qui paroit 
r^sulter de sa condiiite , c'est que ce prince , peu 
^uerrier, et tout occupe de ses exerciccs de de- 
votion , eut plutot les bonnes qualit^s d un 
simple particulier,- que les vertus dun grand 
roi : et il ne dut sa couronne qua Fanimosite 
extreme des Portugais contre les Espagnols, 
et a Fhabilete queut lareihe, sa femme, de 
feire servir cette haine a lelevatibn de sa Mai- 
son. Le roi, son mari, la nomma^ par son 
testaoient, pour r^gente,. persuade que celle 



4eu^j gar§9ij^ C|t .^^fi tftl}e ; raiAft',;ajip^I16 dam 
Alphfto^e,, ^aivoit pr^^,idpitrpizQcajt>ft^^ad il lui 
sucqeda , jeune; pr^iM^ rd'jinq huweur ^ ^oi^^^lr^ , 
{^ qui eitoit perclu$ 4|Q« la, mpi^U^ du copp3^ L'iiir 
fan t dom Pedrq ,, is^w , .frf^?e , . u ^YPti^, que : l^uit 
jana ; et ritQ%il^ dona Cath^rina, plusagea que 
^ous les deu]L| etoil^ i^e f^y^l^t la, revolution. 
jDom Alph^Dse > ^t montp^; ,au, peiiple , et . d^<- 
claf*^ rqi dans les j^ormes ordinaires ; et la reine 
prit) le.meme jouF^ la r^cnce de T^ltat. 
; Cette princesse eut b^^n souhaite den s%aa- 
l^r les co^mencemenSipar qftelque, action d'^ 
clat : mais se& generau^ ^to^jqt pl^ spldats que 
qapitaine^ : il n'y en SLVjpit ai^un^ flans Je Por- 
tugfil, qui fTJ(tcapja^€|, fife, fortifier line place, 
ou de conduir^.un siege. L^ ^Gonseil n ^toit pas 
rempli de plus habiles ministres. Les uns s'ap- 
pliquoient bien plus a faire dp grands discours 
sur les besoins de TEtat, qua y rem^dier; 
dautres, sans faire attention au peu de forces 
quil avoit dans le royaume, ne formoient que 
de vastes projets; et^il ne sortoit souvent, de 
ces supremes CpUiseils , que des desseins mal 
concertes , et suivis de piauvais succ^s. 
1657. De la vinrent les pertes considerables que le» 
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Portug^ foetit devapt OliyenQa et Badajos , 
dOlib ^Jfw^^t pbl%e£f^d^ lever le siege : ils 
s^toic^) dmU^mls l^rpiiUl^s^.^yec les £(Ql|an- 
dpi»^iau> aujet.dju.,cpiAmf^ce des Indes ; et la 
F4raDP?;jtf^.i' l^l^ix d^^sJPytenees , ^embla, de- 
puisr 9. »M^. detecjie^ 4e. Ijeurs inter^ts. La reine 
sd vQ^pit.^^tl^^^lliaBOf^^etraag^re, sans.troiqpes 
di3cipti.ii.<^a;Pt spns- ihabiles, g|^aerau3^ ;. mais on 
pe^;di^'^^uVlle trouv$i;toutf^ ces closes daxis 
laigi^^d^^r, def a^ ppurage, : I^^ ^ppids des af- 
&dm^ nc^.r6poAvA<^t(Bi ppint r ia ].ustess.e et le- 
tendue de spA^a^prjit fp^mi5$oient a tout. II 
£iUoJt, pp^i^ aiasi dire , ^une i^^gence aussi agi- 
tee ^ poUr'fOiir^, .^cl^tn^v. les, ^randes qualites de 
cett^ .prinoess^^ ii^U^ ^^ppells^ tputp Fautprit^ des 
Gonseils. ^ams ^^ perspnne.; elle ; lisoit , elle- 
metpiey'.Jp^^dppeches : rieni n ischappoit a ses 
9(»w <?t a s^ preyoyance; et elle porta ses vues 
dao^ tdutea les Goiiirs de TEurope;^ d'pu elle 
pouvoit»tirerd^ scours. 

Ce fut pair de,$i iiobl^s ^pins , qi^ elle mit d a- 
bord le JPortugal €n .et^t de r^sistei: a tputes les 
forces 4^. ' r^spaguQi JVfais.r PPinme elle sentit 
bien , ; .danQ la ^ suite j qu elle avoit ;besoiQ de 
trouf ^s^tnaQg^reijS; ppii'r fp {"pier l^s siennes, et 
sur-tout 4'iiJ^;babil0:gefli?tal, elie ^etta les yeux 
sur Fr^d^riQ, cdmC^. deSchomberg^ cap^taioe 
deja c6l6bi!e par $|pi yajeur et par sa capacity. 
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Gette princesse eut bien voulu Idi cdnfiisr le 
conrmandemeht general de ses arm^esi;* Jtidi^ 
elle etoit obligee de menager lla fiept^ desgou^ 
verneurs des armes, qui n auroient pas con^enti 
aisement a reeevoir les^ ordres d'un cfa^f etrati* 
ger. Ainsile comte de Soute, son ambassadeur 
en France, convint, par 'son ordre, avec Je 
cotnte de Schomberg , qu'il ne padseroit d'a- 
bord, en Portugal, qu*en quality de mestre- 
de-camp general de Farmee ; mais qu'il la com* 
manderoit seul , si le gouvemeur des armes\enoit 
a mourir ou a quitter son emploi. 

Le comte partit pour Lisbonne ^tec quatre- 
vingts officiers, tant capitaines que subalternes, 
et plus de quatre cents cavaliers, tons vieux 
soldats capables d en former de nouveaux , et 
deles commander. Le comte passa par FAn- 
gleterre ; il y vit le roi Charles II , nouvellement 
retabli dans ses l^tats. II avoit des ordres se- 
crets , de la r^gente , de pressentir si ce prince 
protestant nauroit point deloignement d^e- 
pouser llnfante de Portugal. Le comte sac- 
quitta , avec adresse , et avec succ^ , de sa com- 
mission : il fit d^sirer cette alliance au roi, et a 
Hyde , chancelier d'Angleterre. La reine , assu- 
ree de cette favorable disposition, envoya, 
dans ce royaume, le marquis de Sande,''pour 
continuer la n^gociation. Le r6i d'Espague^^ 
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^Ui en Vit tes canBi^quences , n'oublla rien pour 
la traiverser. Ilfit offrir , st Gh^rles , jusqii a ttois 
miUions ,'s'il vouloit epoiisep une pri&cesse prfe-^ 
testante; 6t son ambassadeur lui proposa^es 
priilcesses de Danemarck , de Sake et d*Orarlge ; 
et il lui dit que le roi, son maltre, marierbit, 
comnle sa-fiBey la princesse sur laquelle son 
choix tomberoit : mais le chancelier d^Angle- 
terre representa si vivement , au roi , quel in- 
tevH il avdit a maintenir la Maison de Bra- 
gance sur le <tr6ne , et a ne pas soufFrir que 
toutes les Espagnes fussent sous la domination 
du mfeme prince , qu il d^termina Charles II a 
epouser Tinfehte ; et on yit un ministre protes- 
tant faire epouser , a son roi , une princesse ca- 
tholique, pendant qu un prince de cette com- 
munion , et qui affectbit , par preference , le 
titre de roi catholique , offroit des tresors pour 
I'engager a ne se marier qu avec une princesse 
protestante : tant il est yrai que la raison d'E- 
tat est la premiere religion des souverains , qui 
ne consultent que leurs interets. 

Le roi d'Angleterre , en faveur de cette al- 
liance , m^nagea un traite pour le commerce 
entre les Etats-Gen^raux' et le Portugsil. II fit 
passer , depuis , dans ce royaume , un corps con- 
siderable de troupes , sous les ordres du comte 
d'Inchequin : mais, layant rappelle , il ordonna 
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^A'Portugaly se yit comi^a,qui^r )le$. troVkpes de 
trois j^ois* Ce n e^ pas que; le^ Pprtugaiai n-eus- 
sent leur ,general. : inai^ ce ^ /^tojt quvUQ vain 
titr^., dont on , flattQJLt TaniibitiQpL , cl0 . qu^lque 
gil^and. Le comte ayoitjla.qonfianjdQ d^ lareme, 
et toute Tautprit^ 11 sea..3eryit;pOjqur !^iablir 
une e^acte discipline daii$4Win^evil apprit, 
aux Portugaia^ rocdre qu il$ deivoient .topir dans 
leors marches , et lart de^e c^mpefi avec avan- 
tage y et il fit.fajre ^ dans l^ s.uUe ^ de^ fortifica- 
tions r^gulidres a la plujpfirt , d^^, ;f4ace$^ fron-- 
tieres de ce royauD;Lfj.quiv^V2^pt;Aon arriv^e, 
etpient hors de defense* 

La.rege^te^ ayantt^ott|v^:un general si ha- 
bile , poussa la gqerre avec yiga^uf ; ses. armes 
eurent pre^qye par-tout, d'heureux succ^s. Ja- 
mais les troupes n avoient f§te en si bon 6tat , ni 
si bifsn disciplinees. Le p^upk benissoit son gou- 
vernemtent; et la crainte et le ir^spect tenoient 
les grands dans une p$(r&iitesoumi$sion. Un ^tat 
si heureux fut alt^e par des chagrins domes- 
tiques, ^t par des intrigues qui . cbang^rent 
toute la lace de la Gopr. 

Pendant . que , la regente - 1 ilra vaillolit , avec 
tant de succes , a affermir la couronne sur la 
t^te de son fils , ce priace s en rendoit indigne 



BE ,^»ORTUGAL. l5S 

par Jjb^riigldarite desa conduite. II avoit I'es^ 
pr^i^ bas,^ rh^nifiur sombre, et farouchie'; Taur^ 
tfifit^ d(B la^eine, ^a;mer0, ^^i etoit itifsupp^r- 
table^ II rejettoit/ avec meprjs:, les avif dq $el* 
iqijpfi^^refS); il nje.pouvait spHfJ&*ir; la coB|pagi)ie 
4e§ )8eigp§ur8 fuou avoit , mis aupres d^ Ifiir 
'^put SQ^ plais|r, .etoiJt de sentretenir aiveo des 
negres et des mulatres, on avec de jeunes gebs 
de lavUe.flu peuple; il sen etoit forme une pe- 
tite Cpurvinalgre toys les Boins derson.gouvpr-^. 
ueur..Il les appelloit ses braves : c^toit sqipl es* 
cprte ordiDaire; et il couroit^ la nuit, avec 
eux:^ les rues de ^isboune , et ia^ultoittous ceux 
qui ayoi^nt le ^lalbeur de se trbuver dans spn 
cbe;min.i 

Le den%le<nf5nt'de spn esprit avoit sa source 
dans une paralysie , dpnt il avoit eteattaque a 
Tage die quatre ans , et qui'lui avoit laisse de 
j&cbeuses impressions. On avoit dissimul^ da* 
bord ses d^fauts, pour ne pas :aj outer une edu- 
cation trop severe aune enfance infirme,et dans 
Tesp^rance que le temps , en fortifiantle corps , 
adouciroit son esprit ; mais tette complaisance 
ne fit qu augmenter son indocilite. Sa sante de. 
vint, la. la verity*, meilleure, par le s^cpurs du 
temp§ et des remddes. Les exercices les plus 
violens ne rincommodoient point : il faispit des 
^rrnes, et etoit fort bon homme de chcval; 
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mais son humeur fut toujours' 6galeinetet fc- 
roce. H avoit plus demportement que de rai^ 
son; et, lage ayaiit amene le teinjps des passioiis-, 
il iaisoit venir, jiisques dans le^PalaiSj-des fem-^ 
mes perdues ; et souvfent il alloit les cherchfer , 
lui-m^me, dans des lieux de debauche, et'il 
passoit la pltlpart des huits dans des plaisirs fa- 
ciles et honteux. 

•La riSgente j p^netrie de doulfeur,- jugera bieii 
que de si grands d^reglemens feroii^nt, dans la 
suite , tomber ce prince du tr6ne , et meme 
qu il ruineroit , par sa seule idcapaciti? , lou- 
vrage de tant d'^nnees, et le fruit de ses soins; 
elie songea , plus d'une fois , a le faire efnfer- 
mer , et a mettre Flnfant a sa place. La- crainte 
d exciter une guerre civile , dont les Espagnols 
n auroient pas manque nJe profiler, fiit la seule 
raison qui Tempechat de tenter une action si 
bardie : elle se flatta meme de pouvoir rAme- 
nier Tesprit du roi , en lui 6tant un certain Gonti, 
fils d'un marchand , dont il avoit fait son fa- 
vori , et le ministre secret de ses plaisirs. II fut 
arrete par son ordre ; on lembarqua aussit6t ; 
et il fut conduit au Bresil, avec defense, sous 
peine de la vie, de revenir en Portugal. Le roi 
parut d abord consterne de 1 eloignement de son 
favori ; il affecta ensuite un air plus tranquille ; 
il parut meme docile. La regente se sqavoit bon 
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gre du parti qu elle avoit pris ; et ses ministres 
et les coiirtisans la £6licitoient dune entreprise 
qui avoit si heureutement r^ussi. 

Mais la tranquillite appareute du roi cachbit 
de profbnds desseins, dout la regente ne le 
croyoit pas capable ;-et cette princesse, si ha- 
bile a peuetrer dans le cceur des courtisans les 
plus caches y fut la dupe de la dissimulation d un 
imb^cille. 4 

Le roi avoit confie sa douleur au comte de 
Castel-Melhor, seig^neur Portugais , d'une nais- 
sance illustre , habile courtisan et plein d'am- 
bition , mais plus capable de conduire une 
intrigue de Gour, que les afFaires d'fitat. Le 
comte se servit de cette ouverture pour prendre 
la place du favori, sous pr^texte de plaindre sa 
disgrace, et de vouloir contribuer a son retbur. 
II dit, a ce prince, quil ne devoit se prendre 
qua lui-meme du malheur de Gonti ; quil ^toit 
roi ; qu'il y avoit meme long-teihps qu il etoit 
majeur; qu'il n avoit qu'a t^nioigner quil vou^ 
loit regner , pour voir tomber le pouvoir de la 
regente; et quil feroit revehir ensuite Conti, 
son favori, triotnphant de la reine meme et de 
tons ses ennemis. 

Le roi , flatte par des conseils si confoyrmes a 
sa disposition, lui abandonna toute sa con- 
fiance ; leur liaison ^toit cependant cachee; sa 



|58 REVOLUTIONS 

faveur etoit encpre Tin secrete Le comte avoit, 
exige^ du rol,.cettepr^aution , pour ne pas se 
rendre suspect a la reine. Cette fH^inoesse ite 
laissa pas de &apperce¥oir de.sopiu>uveau cre- 
dit; et^ Fayanl; rencontre a. la suite duroi, elle 
I'arreta par le brjas , et le regardant avec cet air 
de majeste qui faisoit trembler tout le hxonde : 
comte. , lui ditrcUe , je\ suis bien Ahstruite quele rot 
prend cr^ance en vous : s'il fait quelque chose 
contre ma volonti^ vous m^ en ripondrez sur wkre 
tite. 

liC comte ne repartit an dmrours menaqant 
de la reine.que par une profonde reverence , et 
suivit le roi qui lappelloit. II ne se vit pas, plii* 
tot ^ul avec ce prince, qu'il lui renditcompte 
de ce que la reine lui avoit dit. II ajouta qu il 
etoit a la veille d!eprouver le m&me sort que 
Gonti; mais qui! s'en consolerbit, s'il voyoit 
son maitre affranchi dune regente si imp^- 
rieuse, et qui ne lui laisseroit jamais que le 
vain titre de roi, sians puissance et sans au- 
torite. 

Ce discours artificieux jetta le roi dans des 
emportemens extraordinaires. II vouloit aller, 
sur-le-champ , demander lui-meme a la regente 
les sceaux de Tfltat , qui sont la marque de Fau- 
torite souveraine; mais le cbmt^, qui connois- 
soit sa foiblesse et Fempire que la reine avoit 
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pris siir son esprit^ lui tonseillade se retiror,a 
Alcantara , sans la voir ^ et de la d ent oyer die$ 
courriers aux asiagistrats de LisbonUe et anx 
gouverneurs des provinces' pour feire s^avdir 
qu'il avoit prisi^n main le gofuvernement de ses 
£tats. Ce prince ^ pai^ ston conseil , se tra vestit 
le so^r-, et suivi du cotnte setil et de ses amis^ 
il arrive, la^ riuit, a Alc^nt^rlsi. II ecrivit, le 
lendemain , atil secjr^taires d'etat de se rendr^ 
aupr^s dif^ lui i il manda la garde Allemande; 
et il fit s<j^y6ir , dans tout Je'royaume, que la 
r^ence de la i^iiie, sa mire,' 6toit expiree par 
sa majority. 

• La plupart de^ seigneurs de la Cour se ren* 
dirent, aii6sit6t, a Alcantara: La Cour de la 
reine fut d^se^^te ; et elle s'appercjut bient6t 
qu une autorit)^ empruntee ne subsiste qu au- 
tant qu'eile est soutehue par la puissance legi- 
lime. 

Cepend^nt 'Cette prin^essene sabaii;d(]tena 
pas efie^m^me ; ' et la mani^re noble et g^n^^ 
reusfe' dont die src dep<Hiilla de la souveraiine 
puissai^ce ^ fit voir quelle meritoit de r^ner 
plus long-temps , et quelle nWoit m6me pro>- 
long^ sa r^getice que pour le bi^n de fj^tat (i). 
Elle ^crrvit un billet au roi, son fils, pour lui 

(i)ilelatroD des troubles de Pdrtugftl; p. 67. 
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mander qu il ne devoit pas s'emparer de soi^ 
propre trone dune maniere furtive , et comme 
un usurpateur • qu'il se rendit au Pedals le len- 
demain ^ et que , dans urie assemblee des grands 
et des principaux magistrats de la ville , dlle lui 
remettpoit, entre les mains , les sceaux et le 
gouvernement de^es £tats. he roi revint k Lisr 
bonne i^t la reine,.en execution de sa parole, 
convoquales grands da royaumeylestitulaire$ 
et les chefs d'ordre; et, en leur presence, pre- 
nant les sceaux renfermes dans une bourse : 
Voila, dit-elle, en les presentant au roi, /e^ 
sceaux qui mont iti confies avec la r^gence de vos 
EtatSy en vertu du testament dufeu roi, xnon sei-^ 
gneur : je Us remets entre les mains de voire Mar 
jest^ avec I'autorite qui les accompagnCy etjeprie 
Dieu que tout reussisse , sous votreconduite , comme 
je le desire. Le roi les prit , et les donna au se- 
cretaire d'fitat. Llnfant et tons les grands fu- 
rent baiser les mains de ce prince , qu ils recon- 
Jiurent, de nouveau, pour leur souverain. 

La reine ay oit declare que, dans six) mois , 
-elle se retireroit dans un convent, et avoit pris 
ce terme pour voir quel train prendroit le gou- 
vernement. Le favori , qui redoutoit la gran- 
deur de son genie, et le pouvoir si naturel 
dune mere sur Tesprit de son fils, engagea le 
roi a lui faire plusieurs incivilites , pour lobli- 
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jget k pi^cipiter sa retraite. La reine, naturel- 
lement fiere et hautaine, ne put souffrir ce 
manque de respect : elle se jetta dans un cou- 
yent. D6sabus^e alors des vaines grandeurs de 
la terre, elle ne parut plus occup^e que de 
cellesqueles homnies ne peuvent pter. A peine 
Tecut-elle un an da^s sa retraite : elle inourut 
le i8 i^vrier de Fannie 1660. Princesse dun iSf^^vricr 
g^nie sup^rieur, et qui eut les vertus de IW et 
de lautre sex«, elle fit eclater, sur le tr6ne, 
toutes les gran des qualites dune souveraine, et 
il sembia qu elle eut oubli^ , dans sa retraite , 
qu elle eut jamais r^gne. 

Le roi , n ^tant plus retenu par Fautorit^ de 
cette sage princesse^ s abandonna. ouvertement 
a son humeur feroce. II attaquoit , de nuit , 
avec ses braves , tout ce qu il rencpntroit dans 
les rues ; et il chargeoit meme souyent le guet 
et ceux qui veillent a la sure te publique. II ne 
sortoit jamais, la nuit, quon ne.publiat, le 
lendemain, difFerentes histoires tragiques. On 
redoutoit sa rencontre comme celle d une bete 
f6roce , qui seroit ^chapp^e de ses liens. Le 
conite de Gastel-Melhor dissimuloit des d^sor- 
dres qui faisoient le fondement de son autorite * 
aussi bon courtisan que peu habile ministre 
fier dans les bons succes, abattu et sans res- 
source dans la mauvaise fortune. Le Portugal 

5. II 
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ne se soutenoit que par la fbibtesse de l^E^* 
pagne. 

Le roi dom Alphonse , dont le pouvoir ne 
s etendoit pas plus loin que letendue de son 
Palais , abandonnoit , a son favori , le gouver- 
nement de tout le royaume , et ne retenoil , de 
la souveraine puissance , que la liberte de fiadra 
impun^ment toutes les extravagances quil ima^ 
ginoit. 

Les Espagnols se flatterent de reduire ais4^ 
ment le Portugal , gouverne par un prince iu*' 
rieux et imb^cilte. lis mirent une arm^ consi- 
derable sur pied, et, a la tSte, dom jiian d^Au* 
triche , fils nature! de Pbilippe IV. Le roi de 
Portugal lui opposa le comte^ de Sehomberg , 
quoique le comte die Villa-Plor eAt le titre de 
general. Le roi de Portugal fut uniquement re* 
devable de la conservation de sa couronna ai* 
comte de Schomberg. Ce grand capitaine rem-- 
porta diff(6rentes victoires sur les Castillans ; et 
on pent dire qu*il eut encore moins de peine a 
les vaincre, que Topiniatrete du general Por- 
tugais , qui , jaloux de sa gloire , traversoit tons 
les desseins qui pouvoient Taugmenter. Mais le 
general Fran<;ais avoit la confiance de la Cour , 
et sur-tout celle des troupes, qui suivoient, 
avec plaisir , un commandant que la victoire 
n abandonnoit jamais. 
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L^ minldtre d'attfibuoit t6uti^ la gloii^^ de ces 
heuretix sU6c^s , cjuoiqu'il n'y etif , gueres , 
d'auire part que d'^ti*e le pi^emier a qui on eii 
^ressoit les tiiouvdles. Son ci^^dit augmehtoil 
tous les joui*s; et il joUissoit de Tautorit^ sou- 
Tek*aine , sous le nom du roi. II gouvernoit ce 
print^e comttife uiie machine, dont il faisoit 
agir les ressorts a sbn gt*e et suivant sfes irit^r^t^^ 
II se serTOit de son bumeur violeiite poui* pen- 
dre^ sui* de failx rapports, ceux qui lui etoient 
suspects, ti'est ainsi qu'il se defit de la plupart 
des ministres de la r^gente; et il les fit rem- 
plad^ pai* dm geiis , qui lui Solent entiferement 
divtnxiE!^, Le Conseil et toiitd la Gour changd- 
t^M de face ; et ott ne sy miiinteilbit qfu atitant 
qt»'an eftoit utile 6u agr^^able au nlinistre. II eut 
tifieffiei ladt^esse de ftiire exiler, d(6 nouveau, 
Goiiti , ce pi'emier favori d^ son maitre , et que? 
ce prifiCe avoit fait i^veiiir , depuis pCu , du 
B^^zil. Gonti lui et6if rfedoutable , par Tincli- 
natiofi que le roi conservoit p6ur lui. II n eut 
pas pl«it6t appris qu'il ^toit d<5barqu^ , qu'il lui 
fit faille defense d'appr6cher de la Codr; et il 
lui en eilvoya Tordre, par le meme courrier qxit 
le roi avoit d^ech^ pour liii marquer la joye 
de son rctour. Ge malheureux prince , esclave 
de sou ministre , n'osoit le voir qu en secret ; et 
le comte, pour rompre entierement un com- 
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merce qui auroit pn miner sa fortune, fit ac- 
cuser Conti dime conspiration contre le prince , 
dont il n'y avoit ni preuve ni temoins, et qui 
manquoit meme de vraisemblance, mais qui 
lui servit de pretexte pour perdre son rival. 

Le ministre, defait de CSonti, touma ses vues 
du c6t^ de llnfant, dom Pedro , hire du roi. Ce 
jeune prince devenoit grand : ses inclinations 
paroissoient nobles; et il attiroit Festinie et les 
vceux de tous les Portugais , par la regularity 
de sa conduite , et par la comparaison qu'cNi 
. en faisoit avec celle du roi. 

Le comte mit son fr^re dans la maiscHi de 
llnfant , dans la vue qu'il pourroit semparer, 
de bonne heure, de sa confiance, etque, par 
son moyen, il gouverneroit les deus fr^res en 
meme temps. Le jeune prince re<;ut bien le 
fr^re du favori ; il le traitoit meme avec dis- 
tinction ; mais il ne lui donna aucune part dans 
sa faveur : la place ^toit prise. La regente, qui 
avoit toujours regards Flnfant comme Funique 
soutien de la Maison royale, avoit mis, de 
bonne beure^ aupr^ delui, les meilleures tetes 
du i^yaume. De sages gouverneurs et des amis 
fiddles firent envisager, a ce jeune prince, quil 
n ^toit pas impossible qu il montat sur le trone , 
si le roi continuoit dans ses der^lemens; eton 
lui laissa entrevoir qu il n ^toit pas bien sur que 
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son frere put jamais avoir des enfans : mais on 
lui fit apprehender , en meme temps , le credit 
et les artifices du comte, si interesse, par sa 
propre grandeur, a faire durer le regne d'Al- 
phonse. Ges voeux difFerens formerent insensi- 
blement deux cabales a la Cour : celle du comte 
' etoit la plus nombreuse, et il avoit, pour lui, 
tous ceux qui s'attachent indifferemment a la 
source des graces : mais les anciens ministres , 
qui prevoyoient qu un gouvernement aussi vio- 
lent que celui du roi ne pourroit pas durer 
long-temps, et les plus grands seigneurs du 
royaume, qui ne pouvoient se resoudre a plier 
sous Fautorit^ du favori, faisoient leur cour a 
llnfant , comme a I'heritier presomptif de la 
couronne. 

Le comte , qui s apper^ut que le parti qui lui 
^toit oppose, ne se soutenoit que par les bruits, 
que ses ennemis repandoient de Tinfirmit^ du 
roi , resolut de les faire tomber par le mariage 
de ce prince. Ce fut par son conseil qu'il fit de-- 
mander , a la France , pour femme , Marie-Eli- 
sabeth-Francjoise de Savoye, fille de Charles- 
AmMee, due de Nemours, et d'EIisabeth de 
Vendome. Cette princesse lui fut accordee. 
C^sar d'Estrees , son oncle a la mode de Bre- 
tagne , eveque et due de Laon , et si connu , 
dans toute I'Europe, sous le nom illustre du 
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cardinal d'Estrees, la conduisit en Portugal. Ge 
prelat etoit accompagne du ixmrquia de Ru- 
vigni , ambassadeur extraordii^aira de Fra?oce , 
et d un grand nombre de gentilshopimes et de 
persqnnes de quality , amis et se^viteurs de la 
Mai^on de Savoye , ou attaches , p^r different 
engagemens , k celles de Vendome et d'Estrees, 

La cerenionie de ce m^ri^e $e fit £|yec la 
magnificence, ordinaire enpareiUesfete^.Toute 
l^Gour admira la rare beaute de la j^im.e reiae; 
rinfant en parut vivemeat toucbe : le rpi seul 
etoit insensible a se$ charmes ; et on ne fut pas 
lang-teiqps sa^s soupqonper que la qi^^Ute de 
yeine et de femme du rpi p etoit qu'un vain tU 
tre, dont on tachoit de couvrir la foiblesse cje 
ce prince. 

Le ministre setoit flatte de gouv^mer cette 
jeune princesse avec le meme empire qu il fai- 
spit le roi, son maitre. II eut d'abord, pour 
elle, de grands ^gards; n^ais il ne fut pas liong- 
temps sans s'apperc^yoir qu,e cctte princesse. 
avpit le courage trop haut paur voul^ir de- 
pendre dun de ses sujets. Le ministre, pour 
s en venger , ne perdoit auc\ine occasion de lui 
faire se.ntir son pouvoir. On lui cachoit, avec 
soin , les affaires d'j^tat : qelles des partieu-liers , 
auxquelles il p^roissoit quelle prit part, ne 
jpanqupieiit jamafe dechouer. C'l^toit uq tit re 
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dWdiusiiMDi pour le minifitre , que la recomn)an- 
datioa de la reioe. Oo comixieB^a ensuite a ae 
payer ui ses peb«iotis, ni relies de sa Maisou , 
sous pretexte que les charges de F^tat et les 
bosoins de la guerre eonsumoieut tous les fonds 
4u tresor royal ;^t le roi, que son favori tenoit 
par les cordons, et quil lachoit contre ceux 
<{ui lui etoient desagreables, fit des brusqueries 
,si viblentes a llnfant et a la reine^ qu'on la yit 
plusieurs fois, sortir de Fappartement du roi 
baignee de ses larmes. 

Sa beaute , ses Inalheurs , les plaintes que re- 
paudoient les. dames du Palais , et ses officiers 
qu'on ne payoit plus , lui attir^rent la compas- 
sion de tous ceui^ qui n etoient pas esclaves de 
la & veur ; ce fut un troisi^me parti qui se forma 
a ja Qour. On ne^parloii que de la sterility dela 
reine, quoiqull n y eut pas encore tin an qu elle 
fut marine. 

On prit soin daugmenter les soup^ons du 
public, au sujet dune porte que le roi avoit 
fait ouvrir a la ruelle du lit de la reine , et 
dont lui seul oependant se reserva la clef. (1) La 
reine parut alarm^e d'une nouveaut^ , qui 
exposoit, disoit-elle, sa vertu et sa gloire. Ses 
partisans publioient que le ministre vouloit 

(OM^moires de Fremont d'Ablancourt. 
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que le roi eut des enfans a quelque prix que ce 
fut , et qu'il se flattoit , a la faveur de cette 
porte myst^rieuse, de couvrirla honte du prince, 
aux d^pens de Fhonneur de la reine. 

Gette princesse decouvrit, a son confesseur, 
les scrupules de sa conscience, et. en fit confi- 
dence , par son ordre, au confesseur de Tln- 
fant. Ces deux religieux leur proposerent d a- 
gir, de concert, dans uneconjoncture si delicate, 
et ou ils avoient , Fun et lautre , de si grands 
int^rets, quoiquen apparence opposes. Leurs 
creatures convinrent qu'il n etoit pas impossi- 
ble de les concilier. On fit revivre les premiers 
desseins de la r^gente. Ces deux cabales se reu- 
nirent^ et ne form^rent plus, dans la suite, 
quun mSme parti; la reine eut m^me Fhabi- 
lete dy faire entrer le comte de Schomberg, 
qui ^toit a la tSte de Tarm^e ; et Tlnfant , qui ne 
mettoit point de bornes a ses d^sirs ni a seses- 
perances, s'assura, en meme temps, des premiers 
magistrats de la ville, et de tous ceux qui avoient 
du credit parmi le peuple. 

Le roi , par lui-meme n'^toit qu un vain fan- 
tdme de la royaut^ , et ais^ k d^truire ; mais il 
etoit soutenu par un ministre adroit , ambi*- 
tieux , et qui s^avoit faire valoir ce nom si res- 
pectable de souverain. II etoit question , avant 
toutes choses , d arracber du Palais un homme 
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fti habile, et qui ne se dessaisiroit , que le plu^ 
taird qu il pourroit , du gouyerhement de Mtat, 
On gagna secrettement un de ses amis, qui lui 
donna avis que llnfant lui attribuoit tons les 
mauvais traitemens quil recevoit.du roi; que 
ce prince avoit juri sa perte, et quil netoit 
pas en surete, sil sopiniatroit a rester a la 
Cour. 

Le ministre, naturellement timide, publia 
Favis quon lui avoit donn^; sen fit un pre-^ 
texte pour rechdubler la garde, et pour faire 
prendre les armes a tons les officiers du Palais; 
et il vouloit que le roi allat , lui-meme, a leur 
t^te , at*reter llnfant chez lui. Mais le roi, fu- 
rieux de nuit , et contre ceux qui ne se d^flen- 
doient point , rejetta un dessein ou il pr^voyoit 
de la resistance; et il se contenta decrire, a 
rinfant , de se rendre aupres de lui. Ce prince 
s^en d^fendit, sous pretexte des bruits injurieux 
a sa gloire , qu il disoit que le comte avoit pu-. 
blies contre lui ; et il representa , aii roi , que le 
ministre ^toit mattre du Palais , et qu il ne pou- 
voit pas y entrer , qu'il n en fut sorti. Le roi et 
rii^fant s'^crivirent plusieurs lettres , au meme 
sujet, et qui furent rendues publiques. Le roi 
ofFrit enfin d envoyer le cointe se jetter a ses 
pieds , et lui demander pardon : mais Vlnfant , 
qui avoit de plus grandes vues que de se ven- 
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ger d'lrn discours dont il ^toit lua^meme lau- 
teur secret, perststa a vouloir quil sortit du 
Palais. La Coui* et la viUe etotent dans une 
agitation continuelle.; tout se disposoit a une 
guerre civile. Le comte sapperqot, avec dou- 
leur, que le comte de Schomberg n'^oit pas 
dans ses int^i^ts. La plixpart des grands se de-» 
clar^rent hautement pour le prince don> Pe- 
dro ; et ses amis et ses propres parens lui firent 
comprendre qu ils ne vouloient point se perdre 
avec lui, et quils netoient point an ^tat d« 
resister an parti de llnfent, soutenu deceluid^ 
la reine. Le comte , se voyant abandimn^ de ses 
propres creatures , s'abandonna lui^mewe : il 
sortit du Palais^ de nuit , et d^guise, II se retira 
d abord , dans un inonastere > a aapt Ueues de 
Lisbohne , d oil il passa en Italie 9 et il cbercha 
un asyle a la Cour de Turin. 

Llnfant vint ensuite au Palais, sous pr^toxte 
de rendre ses devoirs au roi. Tout^ploya sous 
son autorit^ , et il ^arta ce qui restoit de crea- 
tures du ministre. Le roi , destitui^ de Conseil , 
etoit, pour ainsi dire , a sa discretion. Ce }H*ince 
nosoit cependant toucber a la couronne, a 
moins de s'exposer a passer pour un usurpa-* 
teur. 11 falloit que la souveraine puiasanoe lui 
fut ddferee par une autorite legitime ; et il n'y 
en avoit point qui put, au moins, servir de 
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pr^texte a une action si bardie, q^e Vassem*- 
blee generate des £tats du royaume,. 

Le rpi s^ul poqvoit la oonvoquer; 013^ |a| :eQ 
fit la proposition, sous le pret^xte prdij^air^ 
desbe$oins deTEtat; et on )ui repr^s^nta^y'^n 
ny pqwvoit rem^dier que par la cqncow? de 
$e$ plus fiddles $ujet3. Ce prince n^^tqit poiat si 
stupid^, quil ne sq doutat Hexx quu»e parelUe 
a^sembl^e etoit une cquspiraCiou contra ^on 
autorite. Prevenu de cette opinion, il ^luda 
long^temps de repondre a plusieura rewju^tes 
que VInfant lui fit presenter par di£f(6ren$ corps 
de ri^tat. Enfin le Conseil en dressa un^'deli-^ 
beration, quon fit signer h c^ m<^beureux 
prince , qui , par oette demarche , aigna lui- 
^leme sa pert^ et son abdication. L asseaibl^e , 
par eel; aete, ^toit couivoqu^e ppur h i«^ de 
Janvier de Fannee 1668. 

L'lnfant etant venu a bout de cette entrer 
prise , qu il regardoit corome le fo^dtsi^ent de 
son elevation, la reine, de concert av^c lui, 
parut, a son tour, sur la sc^ne : elle se retira 
d'abord dans un couvent. Elle n y fut pas. plu- 
tot, quelle ecrivit au roi» que, pre^^e par sa 
conscience , elle avoit cru dtre qbligee de quit- 
ter le Palais ; que personne ne s<;avoit miemx 
que lui quelle n etoit point sa femme; quelle 
Jui denoandoit, pour toutes graces, sa dot et 
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la permission de tetourner dans sa patrie , et 
de chercher un asyle dans le sein de sa famille. 

Le roi n eut pas plutot re^u cette lettre , qu'il 
courut , au convent , comme un furieux , pour 
en arracher la reine. Mais llnfant, d^ja plus 
maitre que lui dans sa capitate, et qui avoit 
bien pr6vu cette saillie, se trouva, a la porte 
du convent, avec tons les seig^neurs de son 
parti. II empecha le roi de s'en faire ouvrir les 
portes; et il ramena au Palais ce prince qui 
prenoit , tout haut , ses mattresses a temoins de 
sa sant^ , et qui menac^oit ^galement Flnfant et 
la reine. 

Llnfant, pen in quiet de ses menaces desti- 
tuees de conseil et de forces , r^solut de donner 
le dernier coup a son autorit^ : il se rendit, le 
*^^7' tendemain , au Palais. II etoit accompagn^ de 
toute la noblesse , des magistrats, et de la mai- 
son de ville; et unefoule innombrable de peu- 
plele suivoit , pour voir le denouement de cette 
grande affaire. II entra dans le Palais , ou tons 
les conseillers d'etat Fattendoient ; et , apr^s 
avoir eu, avec eux, une courte conference, il 
envoya arreter le roi dans son appartement. 

On lui fit ensuite signer son abdication. 
Llnfant nosa cependant prendre le titre de 
roi ; il se contenta de celui de regent , qui lui fut 
confirme par les £tats-6^neraux du royaume , 
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qui lui pr^t^rient , en cette. qiialit^^ le serment 
d€ fidelity. Les premieres vues de ce priDce 
furentde se procurer la paix avec FEspagne. 
Le roi d'Angleterre sen rendit m^diateur; et 1668. 
le roi d'Espagne , par un traits solemnel , re- 
connut la couifonne de Portugal , independante 
de celle de CaStille. 

U manquoit , au bonheur du regent , de se 
voir le mari de sa belle-soeur. Gette princesse , 
en entrant dans le convent, avoit pr^sente une 1667. 
requete au chapitre de legUse cath^drale de 
Lisbonne , pendant la vacance du si^ge , pour 
demander la dissolution d'uci maridge qui n a- 
voitpuetrecOQSomme, pendant pr^sdequinze 
xaois d'habitation. Le cfaapitre le d^clara nul ^ 1668. 
scm^ autre contestation que celle du promoteur par 
negation ,etau d^faut de partie, ainsique portela 
sentence, [empechementitant tenu pourrnorale- 
ment assurS ^tsans quit Jut besom dautres preuves, 
tii de plus long dilau Et, au moyen de ces for- 
malites, que la plupart <ies juges scavent tou- 
jours accommoder au gr6 de ceuxqui gouver- 
nent , le regent se vit en etat de pouvoir ^pou- 
ser la reine. On lui conseilla cependant , pour 
I'honnitete publique , d'obtenir une dispense du 
Saint-Siege. Heureus^ment , et par un concours 
de hazards quiparoissoient un peu pr^m^it^s, 
M, Verjus arriva de Fr^^nce, en meme temps, 
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avec cette dispense. On avoit dbtenti ce bref 
do cardinal de Vend6me, legat a latere, et 
qui avoit et^ rev^ttt de cette dignity passagi^te , 
pour asMster, au nom du Pape^ h la Cert- 
monie du bapt&me de mon^gneur )e dau- 
i668. phin. L'iveque de Targa, coddjuteup de Tar- 
cheveche de Lisbonne, donna lab^^diction 
nuptiale au regent et k la reine , e» t»et^u de 
ce bref , qui fut <^on&rmi par celui du Pape 
Clement IX , qi^^'on cpu« m^cessaire a la ^ret^ 
de l^uf $ con^iences , et ^ la tranquillity dU 
royanune. ^ 

Le roi , don^ AlpkbuM , ftit eelnfin^ au» ieles 
Terceres^, qui sbnt de la domination du Portu* 
gal. Le peupre, qui s'lnt^^reese toujours poup 
les malheupeux , disoit bautement qu on devoid 
se cOntent^r de lui BVtnt 6te sa couronne et sa 
femnae, sans le priver ei^k^ope d«j respiper Fair 
desa patPie : mais un prince d^fPd«ie ne tPouve 
gu^res de protectecir«. 11 n'y eut aucmi grand qui 
os&t papier en sia jpavear; et on s'apper^ut bied 
que le regent n'auroit pas pardonn^ une coni4 
passion ) injurieusea son gduvernement. Doni 
Alphonse resta dans cet exil, jusquen 1675, 
que le regent Ten retira. II le fit revenir en Por- 
tugal , sur le SoupQon qu'il eut qu'il s'^oit fornix 
un parti pour lenlever des isles Terceres , et le 
rdiablir sur le tr6ne. II mourut, jh'^s de Lis- 
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bonne, en Fannie i683; et, par sa mort, le 
regent prit enfin le titre de roi qui lui man- 
quoit , et qui etoit le seul bien dont il n avoit 
pas depouille ce malheureux prince. 
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Memoires de PAcftdemie des tnscriptlons et Belles-tiettreS; 

torn. II, pig. 6ii. 

Il edt asselB siirpr^nant qu il ny ait point den- 
droits de notre hi^toire fivri n^gl^^s par les 
anei^ns historiens , ni ti^ait^ avec plus de soin 
par tea nnidemes^, qixe la question d^ Forigine 
de la nation' fraTrqadse. Les prekniers , pins voi^ 
sins d^s eommeacelnens de notre monarchie, 
et qui en devoient etre les mieux m^iruits , 6u 
nen ont ri^n dit, ou nont faii que rapp6rter 
sifn'plenient de^ ^uits yidgaires et des opinions 
iftcertaineS. Mais , par mi les derniers , quelqu^ 
uns , aides des lunlieres de la critique , ont pero< 
1^ ten^bre^ r^piandues sur tes- commenceili^ns 
de notre histoire, et ren!iont^ asse&s heureuser 
ment vers la' soured. Plusieurs aussi de ces ins^ 
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toriens modernes, moins appliques, et devenus 
plus hiardis par reloigneiment des temps , ont 
trouv^ des preuves a la fable meme; et malgre 
ce grand nombrede siedes qui nous separent 
de notre origine , ils n ont pas laisse d en parler 
avec cette confiance que deyroit donner seule- 
ment la decouverte de la verite. 

Mon dessein n est pas d'examiner les opinions 
diff^rentes de ces historiens dont les uns font 
venir nos premiers Franqais de Palus-Meotides ; 
d^autres de la Pannonie ; quelques uns de la 
Scandinavie ; plusieurs , avec plus de fonde- 
ment , de la Germanie , ou de FAllemagne : il se 
trouve aussi un grand nombre d auteurs qui les 
font» sortir ongjinairement des Gaules ni^mes ^ 
et Y rentrcr par de nouvelles conqu^tes , et par 
une circulation qu ils font faire a une ancienne 
colonic des Gaulois; car je ne parle point de 
<^s^ ecrivains fabuleux qui pretendent avoir d^- 
jnele notre origine dans les cendres de Tan- 
cienne Troie. 

On Sf^ait que notre histoire ancienne est un 
'Chaos rempli de t^n^bres , ou Ton a plac^ biea 
:des chimeres impun^ment. 11 est meme certain 
qtie la plupart de ces opinions flatteiises qui 
vont chercher si loin 1 antiquity de lEiotre ori- 
gine, n'ont gueres d autre fondement que de 
faibles conjectures, de leg^res allusions, sou* 
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vent Un jeu de mots, et tout au plus des ety- 
mologies un peu forcees. 

Je ne s^ais si, au milieu de tant dopinious 
differeutes , j oserois tenter de demeler une ori** 
gine perdue, pour ainsi dire, dans les mines 
de Tantiquit^ , et s'il me sera permis de propo-* 
ser un nouveau syst^me , ou , pour mieux dire, 
d'apporter de nouyelles-preuves pour confirmet 
une opinion d^ja ancienne, et qui a des partir 
sans celebres. 

Quand on ne pent pas f aire de nouvelles d^ 
couvertes dans la r^publiqne des lettres, il faut 
tacher, du moins, de s'ouyrir quelques routes 
moinsfr^quent^es. Aussi^ ne m arr6terai-je pas 
a cette foule de passages et d autorit^s , dont 
cfaaque auteur a pr^tendu fortifier son opinion , 
et qui , dans un besoin , prouveroient , souvent 
fort bien , le contraire de ce qu on veut ^tablir* 

Poiir remonter a la source et a Torigine de 
notre nation , je me suis renferme dans la seule 
conformity qui se trouve entre les mceurs de 
nos premiers Fran<;ais et celles des Germains ; 
et cest ce parall^te que j entreprends de faire 
ici dans toute son^tendue. 

II m'a paru , et j ai cru avoir d^ouyeipt que 
Tun et lautre peuple avoient le menle langage ^ 
les memes lois , ou^ pour mieux dire, les memes 
coutumes ; qu'ils en usoient de la m6me maniere 
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dans leurs aseemhl^es puUiques , et tant a le^ 
gard de leurs souverains qoe daiis le chpif de 
leuis ginirsLUx ; qu'ile observoieot la meme dis- 
cipline; et la mSme forme de coip3(battre, soil 
danS'les guerres g^a^rales de la nation , ou dans 
leurs qjuerelfes et leurs combats particuliers , ^t 
qu'ils tenoient ep^n la mSme conduite dans 
leur domestiq^e, et tant a i'egard de Iqiuns 
femmes, de leurs enfans , <{ue de leurs ^es^ves* 

C'^st ce qu il faut examiner un peu plus en 
d^ail ; et , pour mettre ce paraiUrle dans un 
point de vue juste et fadie k obseryjer , jerepr^^ 
senterai d'abord , en abr^e ;et par forme d!ex^ 
trait, les moeurs des Ger^iaiiis teHes que nous 
les a d^peintes Tacite ; je passerai , de la , a 
celles 4e nos anciens Fran^^ais. On ne rmpp^ar^ 
tera aucun usage des premiers qui ne se re-* 
troupe dans les seconds* Gr^oire de Tours 
pariera comme Tacite , tfuoique ce ne soit pas , 
eomme on s<;ait assee , avec autaiit de force ni 
de dignity que Tiiastorien Romain. 

le crois, <£t Tacite, que les Germaias sent 
originaires du pays qyils jbabitent , et que cette 
nation s^est form^e sans Talliance d aucun peu* 
pie Stranger: c«st pourquoi, continue cet au- 
l:eur , on n en trouve presque aucun dans an si 
grand nombre qui ne se ressemble ; ils ont 4;ous 
ies cheveu5t Uonds , les yeux bk^s , ^ ddns 
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lesqiieb on remarqwe kur fiert^ aatiireHie; la 
taiTte haiite et av^ntageui^ , et cepeiidai)!; 1$ 
corps incapable de soufenir un Idmg travail >, ct 
qui jette cPabord , pour ainsi dire y tout son feii; 
lis ne portent , pour tout vts^metit ^ qn uk 
sayon attache dune ajjraiFe; le rcate d© porp^ 
est nud. Les riches ont dm habits pliw odnxv* 
plets, non pas toutefoi$ l^f^e et amplea Jklii 
fagon des Parthes etde^ 8drf|iate8| niai» etraite ^ 
et qui marqnent la proportion des membres et 
la forme du corps. 

Le pays, a le prendt*e <en gi^tiirai ; est rempli 
de bois et de marais. Gha^ua^ se log«. si^ai^-^ 
ment, et selon cpstA )ui pteit, aeit pr^ia dune 
fbrfet , an bord d'unc riviere , ou an iliilien d'one 
campagne. Hs ont de certains jonr^ pci»r ^ a^ 
sembler. Les moindr<es affaires jsont di^idees 
par Favis des premiers d« la nation, II £auif le 
concours et le cons^ntettienft do tout Id penple 
pour regler cefies qni sont d'innportftnt^e. lis 
n'ont egard qvik la ndblesi^ de lorigine ^ ItHrsH 
qui! est question de reconnoitre un soirve;rsiin ^ 
mais la valeur settle decide dn cboix des getse-^ 
raux. 

La puissance royale a se^ bornes ; et les cfae& 
doivent plut6t robetssance de leurs soldats k 
Texemple qu'ils leur donnent , qrf^ l^ir propre 
autorite. On les suit sans peine dans les plus 
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grands perils ^ s*i]s s'y jettent les premiers ; mais 
le principal motif qui excite la yaleur du sol- 
dat, vient de ce quil ne senrole pas au hazard, 
et sous des ^tendards inconnus : chacuH com- 
bat sous r£nseigne de son canton et de sa fa-* 
mille , d oil il peat entendre les cris de sh femme 
et de ses enfans, qui sont les plus fidieles te- 
moins de soni courage , et de qui il re^oit les 
louanges les plus precieudes* 

lis ne regardent point comme une lachetii 
une fuite adroite qui ne les ^loigne du p6ril, 
que pour se ralliei* et pout* revenir k la chaise 
avec un nouveau courage , mais c est une honte 
que d'abandonner son boudier; ceux a qui ce 
malheur est arriv^ , noseroient plus parottre , 
et plusieurs , ^chapp^s aux perils de la guerre , 
se sont- ^trangl^s , eux-mSmes , pour ne pou- 
voir soutenir les reproches du public. 

lis c^l^brent, par des chansons et par dan- 
ciens vers ^ leurs dieux «t leurs h^ros , et entre 
autres le dieu Tuiston , qu ils disent n^ de la 
terre, et son fils appell^ Man, qu'ilsreconnois- 
sent pour les auteurs de la nation et les fonda- 
teurs de FEtat. lis ne croyoient pas qu^il soit de 
la grandeur ni de la dignite de leurs dieux de 
les repr^senter obmme des hommes^ ou de les 
renfermer dans des temples ; les hois et les fo- 
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t^ts leur sant consacres; et tette horreur se- 
crette quinspirent le silence et Fobscurite ded 
bold) setti, a ces peuples^ dune divinke in- 
cannue; 

II n y a que les pr^tres et les ministres de la 
religion' qui ayent droit de punir les coupables ;; 
et les peines qulls ordonnent ne sont pas tant 
condider^es comme un efFet de leur autorit^ , ou 
de delle du general, que comme une inspira- 
tion et des ordres expr^s de la Divinite qu ils 
cf oyent "pr^sider aux combats. 

La peine est proportionnee k la nature du 
i^rime; les moindres fautes se rach^tentpar. 
une amende qui se paye ordinairement en dif- 
ferentes espies de bestiaux; une partie appar- 
tient au roi ou au peuple^.selon la forme du 
gouvernement,etle reste a celui qui estofFens^ 
ott a scs parens : Tbomicide meme d'expie par 
une pareille amende^ que la famille du mort 
regoit comme une compensation ^et un soula- 
gement a sa douleur. 

Les troupeaux font leurs seules richesses ^ el; 
les dieux leur ont refuse For ct largent , soit 
par haine ou par bonte. Le public et les par- 
ticuliers font divers presens au prince; il en 
revolt aussi de ses voisins ; ces presens consis- 
tent ordinairement en chevaux de prix^ ou cet 
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sont de& ai^mes bien trayaiUeee^ des iDoljU^ et 
des baudriers. 

Un Cermain n os^ parottre ea public sa'iu 
ses armes , et 11 ne les quitte pas meme Aw^ $a 
maidon. U a« peat cep^Eidant Lee prendre pour 
la fHreini^re fois , et loirs(j[u ii est parvenu a T^ge 
viril, que par Fautorite do souverain magi^ 
trat , ru& de$ prineipaux de Fassembli^* J^ pare 
du jeuoe homme on son phis proche pw^nt 
lui donaent se% premieres armiios/ iQest la m 
robe virile , c est la son eatn^e dans liess cbar^. 
AvaBt cette ceremonie militaire , il £itftoit par- 
tie duoe maison particuliere ; alors U d^vi^^t 
membre de F^tat. 

Opi met quidquiefois aa rang d>es princes , 
€est*a-<lire , des eomiaaodans , de jeiii|ie)S.g<^j[^, 
mats qui sbpt recoBOLmandablies, on par m^ 
illilstFe naissaoee , ou par les services de leur^ 
ancdtres. Il a'y a poiart de hooAe a leur obi^ir^ 
et a tes suivre' dans les leombatf^* 

II y a , dans la troupe qu'iU conunaibdeat , 
difF6rens degr^ d'bonneur; et on ny parvient 
que par If s preuves qiie Toil a do&nees de s<m 
courage. Les soldats se disputent les premier9 
rangs , et a qui combattra le plus prds du prinre , 
et les princes se piquent, entre eux , d'une pa- 
reille emuljation. C est a qui occupera les poates 
les plus dangereux et a qui aura , a sa suite , un 
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plus ^aml BoiHhre Se l>raves , et dfun courage 

Le priuofi tire toute sa GODsid^rvtion ^ m» 
fojrces; et sa {prandeur consiste 4 se voir t^n^ 
;^our8 euvironn^ d'une florissante jeuoease ^ €pii 
kii $erve de iso^rtkans pendanA Ja paix, e$ d^ 
soldats, £11 temps de guerre. Dans les batailles^ 
et quaqd ou vienA aux mains, ce seroit uoe 
liionte 341 prince de n'itre pas le preinjer a 
charger Tenii^nii^ et undeshonneur, kses sol^ 
dats , de ne pas secoiatder sa yaleur. fls rappor- 
tent , 4 teur cbef , Tiionneur de leurs plus hellies 
actions : ils font vGeu de le suivre dans les plus 
grands perils , et s'il p^rit dans la bataille, per- 
sonne ne lui peut survivre. 

Plusieurs de ces farBves f>ortent des chained 
et un anneau de hr , coisnnae pour marque 
d'esdavage , j usqu^a ce qu'iis se soyent , en qneln 
que mani^re, rendus la liberty a eux^m^mes 
par la mort d^un ennemi de la nation , c^^bre 
par sa valeur. 

Quelq^es-uns monies conserveint encore ces 
chatnes, apr^s leur victoive ; ils v|eillisseat dea- 
sous d'Slhistres fers , et ils ne quittesit pas meiaae , 
durant la paix, cette sorte de defirouement mii- 
litaire , et cette obligadon publiqoe de s exposer 
aux plus grands perils. 

La cavalerie na, pour toutds armes , que la 
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}ance et le bouclier : les fantassins se servent 
des dards et des javelots; chaque soldat en a 
plusieurs qu il sqait lancer avec autant de force 
que d'adresse ; la principale force de leurs ar- 
mies consiste dans Tinfanterie; cest pourquoi 
ik lam^lent parmi lacayalerie, dont elle ^gale 
la vttesse. Us choisissent, pour cela, les mieux^ 
faits de la jeunesse quils mettent au premier 
rang; ils en prennent cent de chaque canton , 
qui on t la pointe dans toutes les attaques;et 
ce qui n'>etoit d abord qu un certain nombre 
fixe et determine, est devenu une marque de 
courage et un titre d'honneur. 

Leurs soldats chantent en allant a la charge. 
Ils jugent ordinairement du succ^s du combat 
par les cris quils poussent; et, selon quils sont 
plus forts ou plus foibles , ils sont frapp^s de 
terreur , ou en inspirent , comme si ce n ^toit 
pas tant un concert de yoix, quune expression 
fi^re et tumultueuse de leur courage. 

S'il n y a point de guerres dans leurs pays , 
ces jeunes princes en vont chercher parmi les 
nations ^tranjgf^res , soit quils tiennentle repos 
indigne de leur courage , ou qu ils n ayent point 
d autre moyen de subsister et d entretenir les 
braves quils mdnent a leur suite. Geux-ci rer 
qoivent ordinairement du prince ou du com-* 
xnandant sous les Enseignes duquel ils com-* 
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battent, 6u imcheval debataillevQudesariiies 
encore sahglantes et victoraeu^es , qui -serve^t 
tie recompense et de t^moignageii leur yaleur«. 
La table des grands tient lieu de solde aux ofr 
ficiers. Les soldats n out pour paye qi^e leur 
part du butin; ik preferent le piUage quUls 
peuvent faire en pays ennemi a^ix sain^ labo- 
rieux de cultiver la terre, et aux esp^rances 
lehtes et incertaines de l$i r^olte ; . et ik r^gar-* 
dent comme unelachete d'acquerir , atecpc^ine 
et par un long travail, ce.qui i^e pent leur 
couter :que la mort , ou des playes boiio- 
rables. . ^ 

Les. guerres generates de la. nation nlempe- 
client point les ooxnbatS; particuliers : xhaciin 
prend' parti et s'engage sdba Iqs liaisons ou les 
querelles de sa, famiUe;mata les haines ne.sont 
pas immortelles; les toirtis et le$ injures ser^-r 
parent par des amendes; et oette satisfaption 
a et6 sagement etablie , de peur que la lib^te 
publique ne fut -enfin la violime des difiS^cen^ 
et de Fambition des par ticuliers. 

L'hospitalite est un droit sacre pa^mi eux ^ et 
il& regardent comme un grand crime de.ferj|ier 
sa porte a un etranger., Les maris^es y,sont 
^hastes '^ la galanterie en est severeqient bamsii^ ; 
le mari^jugeet yenfgeur de son injure^ {HjPitt 
dui^meme la femme adultere, / 



192 viSritable qrigine 

qu'autant que duroit le bonhear de ses armes 
et la crainte de ses ennemis. 

Voyons maintenant le rapport que des mceurs 
si feroces et si sauvages aivoient avec celles de 
nos premiers^ Fran^ais, et ce quen out ^rit 
difFerens auteurs conteiuporains. 

3e commencerai par Sidonius Apollinaris, 
qui vivoit du temps de Childeric , pfere de Clo- 
vis , et vers le milieu du cinqui^me Steele. Get 
auteur nous a laiss^ un portrait des Franqais, 
dans son Pan^gyrique de Majorien, quil sem-^ 
ble avoir copie sur celui que Tacite fait des 
Oermains , tant ils sont semblafales. 

Les Francs , dit cet auteur , ont la taillehaute , 
les cheveux blonde, les yeu<x bleus; leurs vestes 
leur serrent tellement le corps qu on en dis- 
tingue toute la forme , et ces vestes ne passent 
pas le genou. On les forme au metier de la guerre 
d^s leur plus tendre jeunesse; ils deviennent si 
adroits quils frappent toujours ou ils visent, 
et ils sont , en m^me temps , si agiles qu ils arri*^ 
vent , pour ainsi dire , plut6t sur leurs ennemis 
que les javelots mSmes qu ils ont lances centre 
eux ; au reste , si braves et si d^termin^s dans 
le p^ril , que le nombre peut leur 6ter la vie , 
sans leur 6ter , pour ainsi dire , le courage. 

L ancienne preface de Hyrold qui se trouve 
a la tete du manuscrit de la loi Salique , tire 
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de. Tabbaye de Fulde, et quoil croit plus an- 
cien que le r^gne de Clovis, nous represente 
les FraiKjais comme un peuple qui joignoit les 
graces meme de la beaute a la vigueur et a la 
force du corps : nation bardie, continue cet 
auteur, fiere, entreprenante , toujours en mou- 
yement et en action, et qui mettoit sa gloire, 
ainsi que le rapporte Agatbias, a' aller, bien 
loin de son pays, cbercber des perils dignes de 
son courage; la mer meme ne pouvoit pas 
raettre de bornes a leurs entreprises ; et ils jus- 
tifi^rent, par d'heureuses t^m^rit^s, ajoute le 
pan^gyriste Eumenius, qu'il ny avoit point 
d'obstacles ni de routes inconnues a une valeur 
determinee. 

De la, vinrent ces courses et ces expeditions 
si bardies quils firent, avant leurs conqu^tes 
des Gaules, en difFerens climats, et dans les- 
quelles, tan tot par terre ou avec de leg^res bar- 
ques, ils pen^tr^rent en Italic, en Espagne, et 
jusques dans le fond de TAsie, dit Vopiscus. • ] 

Les Romains qui occupoient les Gaules, leur 
firent une guerre sanglante et opiniatre, pour 
les obliger a reconnoitre Fautorit^ de lempire. 
Rome etoit parvenue a un tel degre de puis- 
sance, qu'elle regardoit, comme un outrage, 
la liberte de ses voisins. La baine, si naturelle 
aux Franqais, pour toute domination etran- 

5. j3 
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g^re, les fit resister courageusemeDt a des ar- 
mies redoutables : ils triompfai^rent plusieurs 
fois des maitres du monde; ils n Violent pas en- 
core conqu^rans; la g;loire eC les charmes de la 
domination leur ^toient inconnnes^ ils ne re* 
gardoient mdme, pour leur patrie, que les en^ 
droits ou ils pouToient conserver leur liberte ; 
et ils n aepiroient a vaincre que pour ne pas 
deveair esclaves. 

II semble que le nom de France, dans ces 
temps si eioignes , fut comme un nom vague , 
plutdt attach^ a une nation qu a un pays par- 
ticuiier , et qui suivoit le mouvement de la for- 
tune et de la victoire. 

Les entreprises des Romains, le voisinage et 
la fertility des Gaulea leur firent ensuite naitre 
le des^ein de s'en rendfe les maftres, lis couvri- 
rent le Rhin de leurs barques , a la faveur des- 
quelles ils ravag^rent souvent ces riches pr6* 
vinces, avant que de pouvoir sy ^tablir. Ler 
Romains, et les Gaulois, leurs sujets, ^toient 
surpris, k lous momens, par differens partis de 
ces aventuriers Jeunes, ftroces, pleins de cou* 
rage, avides de butin, et qui, en faisant, pour 
ainsi dire, le metier de brigands et de pirates, 
apprirent insensiblement celui de conqu^rans. 

Souvent vainqueurs, quelquefois vaincus, 
mais jamais rebutes de combattre ; indifferens 
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sur kurs prdpres defa'bes, iiis re'pretroiefit 'les 
armes avec une tioiiveH^ fidrte, let ik de fal- 
soient eticdre craiodre , iv^itie apn^s leu> triau- 
vais sncces. Nations toujours'iktmi^c;^ dit le f>o€tig 
<3Iaodiea^ qui He jiou^oitidOfvtFrir. k- fidnl cte ' 
paiix^ et qui etoit vmie par un^ ^reur <[»)nitii^t]^ 

Hes avidi canscire novas, odioque (urenles 
Pacts et ingenio scelerumq It e cUpidine fratres. 

. Cesfm^kslnlUqueinya^ooatuni^s, ^Fexeifi^ 
pfedes Germains, k unei^iierre utile, tie con^ 
nb«sst»eQt ^uerc8 d'^tpqs reoditei que i^elled 
qu iU faisoie^at Tep^ a la ibam , et dti> \^§UW^^ 
des Remain*. Glaudiem^ qiite je vi^nS (l6?^tet*, 
pr^teild cepfeffidantvdans r(^toge qti^il fait des 
graodes qualit^s did StiHbon'^ quife t^: gei¥^ra( d^^ 
Romains redaisit a \a fiti 1^9 Fr^atf^^ils^; pat* ]df 
terr^itr de slieg armes ^ k c^lii^et letups fei*re^, W 
a ehao^r le fer tratscbaht de leur§ ep^ dans 
1^ instntiaens paisibles du labauragef. 

', 11 ne tieinrt pas ^ ce piyftte, cbmm^ Ton vdit, 
Hob plos qu'auit patt^gyridtes de ee^ terAps-fft, 
qwe note nie croyions qae le» Boui^iti^ rempcyr- 
>tlbteni de gi'anda avantages sur les Fran^ais : 
nuais les comqufetes constatites de iiotre nation 
rainent nn peu ces trophies imaginaire^; et, 
pendclnt qoe les Ron^ains ttiDtnphent des^ Fran- 
cais dans leurs ^loge&, oii est tptit 3urpris de 

i3. 
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trouver ces derniers en-de^a du Bhin , et deja 
maitres d'une partie des Gaules.. 
. Ces peuples , avaiit que dlen avoir fait la con- 
quete, se.tabljssoient:.ordinairenient, comme 
les Germain&y proche des forets et des marais, 
qui leur servoieqt^ en meme temps, de de- 
meures et de forteresses , dit Prpcope. Et nous 
apprenons d'un fragment de Sulpice Alexandre , 
le premier de nos historiens, et dont Gr^goire 
de Tours nous a conserve quelques fragmehs, 
de quelle mani^re Farmee Romaine , comman^ 
dee par Quintinus:, p^rit pour s etre engagee 
dans ces forets , oil les Frangais, qui y etoient 
r^tranch^s, les tailL^rent en pieces. . » 

Les Rbmains^dit cet auteur, entrerent dans 
ces vastes forets, dont la solitude et le silenoe 
causoientuneseeretteterreur aux soldats.Len^ 
nemi ne se montra d abord qu en petit nombre; 
le Romain les pbursuit avec plus <l'ardeur que 
de prudence, et tombe dans des embuscades, 
ouse jette dans des marais impraticables : pcmr 
lors tous les Francs parurent, et enfermerent 
Tarm^e Remaine par un grand abattis de bois. 
Les legions en d^sordre, qui ne pouvoient ni . 
avancer. ni recuiler , tombent sous une nuee de 
filches, et se renversent; tout se conforid; le 
soldat effraye cberche sa surety dans la fuite; 
xnais^ de quelque cot^ qu il tourne ses pas, il 
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rencontre par^out lennemi et la mort. H^ra* 
clius, tribun des Joviniens, etla plupart de» 
chefs, y perirent. La nuit etces metnes forets 
qui avoient cause la defaite des Romains , ser- 
virent d'asyle a,ceux qui echapp^rent a la pre ^ 
miere fureur des victorieux. . 

Xeurs maisbns , ou plutot leurs cabanes , ba- 
ties sans art et dispersees sans aucun ordre, 
composoient leurs villages , et ces villages for- 
moient differens cantons, qui etoient gouver- 
nes, dit Gregoire de Tours, par des princes a 
longue chevelure, et qui, a Fexeniple des Ger^ 
mains, etoient toujours pris dans la Maison 
dominante, et dans la plus noble de la nation. 
L'autorite de ces rois avoit ses bornes parmi 
les premiers Franqais , aussi bien que chez les 
Gemiains. Les Francs d^pendoient, a la v^rite, 
de leurs souverains ; mais ces princes d^pen- 
doient^ eux-memes, de certaineslois militaires 
qu ils n'osoient violer ; et si on examine bien la 
suite des rois, depuis Pharamond jusques a 
Clovis, peut-etre quon trouvera qu encore 
quils fussent . regardes. comme souverains ab- 
solus dans leurs conqufetes ; qu'on ne les re- 
connoissoitgueres, dans leur camp^que comme 
geheraux des soldats conqu^rans-, ils leur don- 
noient leur part du butin , qui ^toit comme un 
bien commnn , acquis par larmee y et les roi^ 
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nentroient euk-memes, dans ce partage, que 
$eIon que le sort en decidoit. 

On sqait ce qui arriva, a Glovis, apr^g la vie* 
toire qu il avoit rempOrtee sur Siag[riu8 , g^n^ 
ral des Romains. Ce prince , quoiqu'encore 
payen^ voulant rendre a un eveque un va«e 
sacra qui avoit ete pris dans iin pillage general , 
demands, comme par grace, a ses soldats qu il 
n^ fixt point compri» dans le partage qui s ftn 
devoit faire; mais un Frangais ferooe, et qui r^ 
gardoit cette pieuse liberalite du prince comme 
une enlreprise sur les droits de larniee-, donna 
vin coup de sa hache darmes sur ce vascy et lui 
dit fierement qu'il ne disposeroit que de ce que 
k sort lui donneroit^ a lui^meme, dans le par- 
tage du butin. 

. Clovis , quoique naturellement fier et terri- 
ble , selon que son bistoire nous le repr^sente j 
iut coil train t de dissimuler une injure, qu il ne 
36. erut pas aloc^ en pouvoir de venger ; aussi 
5ie s en 6t-il pas raison par lautorite poyaleJ; il 
eut recours depuis it oelle de general , et il prit 
son texnpa, dans une revue des troupes, pour 
tijier fe Fran^ais de sa main , sous pretexte que 
^s arixies n etoient pas en bon etat* 

;Tbierry lou Th(^odoric, fils du men^ Glo- 
via et vm d'Austrasie , etant reste dans ses £tat6 
peivdaat i|up .le& rois Cl^ikiBbeFt et dotaire , ses 
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frer^ , ravageaieot la Boulogne , 8e9 prc^pres 
soldats, chagriDS d une oisivete qui d^sho&OFoit 
kur courage , et accoutumeis a uue gueire qui 
leur tenoit lieu de solde, prirent deux^memes 
les armes et lui declar^rent que , sil De vpiJiloit 
pas se mettre a leur tete , et les conduire sur les 
terres des Bourguignons , ils iroient se raoger 
sous les Enseignes de ses deux freres; nation 
libre et guerri^re, dit Libatiius, qui regardoit , 
comme une servitude , Tobstacle qu on niettoit 
a ses courses. 

II ne paroit point cependant que, dans ces 
pillages, ni dans les premiers temps de notre 
monarchic, les Francs recherchassent , avec 
avidite^ Tor ni Targent; ils ignoroient heureu- 
sement, comme la plupart desGermains, le prix 
et Tus^ge de ces m^taux , si utiles et si dange- 
reuK, etils ne comptoient pour biens solides 
que la sant^ , la force , le courage et la liberte , 
des armes , des chevaux , des esclaves'; ou les 
grains de leurs ennemis etoient le principal ob- 
jet de leurs entr^rises et de leurs irruptions ; 
et ces peuples guerriers, en sortant de FAlle- 
magne pour se jetter dans les Gaules, n'appor- 
tcrent que du fer pour en faire la conquete. 

Souvenez-vous , dit Gregoire de Tours , en 
parlant au roi , petit-fils du grand Clovis , que 
oe prince, vdtre ayeul, a etendu les bornes 
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de son empire sans le secours de For ni de 
Targent. 

Le tr^sor du prince consistoit tiniquement 
dans le cours^e de ses soldats. Je ne parle point 
ici de qaelques maisons royales qui compo* 
soi^t le domaine de nos rois , depuis leur ^ta- 
blissement dans les Gaules , non plus que des 
tributs qu'ils tiroient des peuples conquis. Mais 
a Fegard des conqu^rans et des Fran^ais, na- 
tion toute militaire et jalouse de sa liberte, ils 
ne connoissoient point d au t res tributs que ceux 
de payer de leurs personnel k la guerre, et ils 
se contentoient, a la mode des Germains, d'of- 
frir aux princes quelques presens, quand il te- 
noit le champ de Mars et les assemblees gend- 
rales. 

L au teur de la chronique de Hildesheim , apr^s 
avoir rapport^ les dififi^rentes affaires qui se 
trai'toient dans ceis grandes assemblies , et qui 
etoient comme le parlement giniral de la nation, 
ajoute, uet pour lors on ofFroit aux rois des 
presens, suivant Tancienne coutume des Fran- 
^ais » . 

Ces prdsens, chez nos premiers Frangais, 
comme par mi les Germains, consistoient ordi- 
nairement en diffirentes esp^ces de grains et 
de bestiaux , et sur-tout en chevaux ; et il se 
trouve, dans les additions a la loi Salique, une 
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ordonaance qui present, que les chevaux que 
Ton aura donnes au roi, portent le nom de celui 
qui les aura presentes. 

Le prince distribuoit ordinairement ses pro- 
pres chevaux a ses principaux capitaines. Nos 
rois n avoient poiiit dautres ministres, ni d au- 
tres courtisans. lis les re^evbient meme a leur 
table, a Fexemple des princes Germains; ils 
descend oient humainement dans les plaisirs de 
la societe, sans craindre, de se degrader; et ils 
accordoient heureuseoient la liberie avec le 
respect , bien eloignes des Empereurs Re- 
mains de ces temps-la : je parle d'Arcadius 
et d'Honorius, princes toujours obs^des par 
une troupe d'Eunuques , inaccessibles a leurs 
soldats , caches et ensevelis dans le fond de leurs 
Palais, et qui, pendant que r nos Fran^ais de- 
niembroient Fempire , afFectoient des retraites 
mysterieuses au lieu de se montrer a la tete des 
armees : comme si Fobscurite de la solitude les 
eut rendus plus respectables, et eut donn^ un 
nouvel eclat a leur dignite. Nos rois, au con- 
traire, surs de leur aiitorite par. leur valeur, 
aimoient a se voir environnes par leurs soldats ; 
ils les approchoient avec bonte de leurs per- 
sonnes. Rien n est plus commun dans hotre 
histoire que le titre de convive de ces princes ; 
et c ^toit ordinairement le privilege de la no- 
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Uesse, ia recompense de la valcur , ou le t6^ 
moigaage de la vertu : 

Claro (fuod nobilis ortu 

Corwiva est domini. 

Ait le poete Claudiea : et Fortuaat , autre poete, 
parlant dun oertaia Conda , marque expresse-^ 
meat qull dtoit parvenu , par ses services , jus*- 
qu a etre admis a la table de son roi. 

Gregioire de Tours, traitant de lafFaire de 
Pretextat , eveque de Ro.uen , qui , apres la mort 
<ie Chilp^ric, i^toit venu se plaindre, a Gontran , 
des violences de Fredegonde, ajoute que le 
Prince re<;ut bien ceprelat; et quapres I'avoir 
admis asa table, U le renvoya dans son diocese. 

La vie de Saint- Agile , abb^ , ecrite par uu 
auteur anonyme, maiscontemporain, parlant 
dun seigneur Fran<;ai$, ajrpelle Anohald, rap* 
porte qu il etoit d uoe tres-illustre naissance , 
conseiller et convive du roi Ghildebert. 

G etoit de ces anciens capitaines qu on tiroit 
les maires du Palais : dignite au-dessus de la 
condition d'un particulier , et peu dif](!§rente de 
celle dun souverain. Personne n ignore que, 
chez les Fran^ais, comme parmi ies Germain^, 
la naissance seule deicidoit dela couronne ; mais 
Tune et lautre nation navoitigard qu a la va* 
leur dans le choix de leurs generaux ; et nos 
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premiers Fraac^ais , a lexemplg des Grenhain^ , 
setoifint reserves le droit delire le maire ou le 
general sous lequel ils vouloient combattre , et 
que le prince devoit cependani confirmer par 
sbi^ autorite , comme le fit la reine Nantilde, 
pendant la minorite de Clovis II, son fils. 

La dignite royale et la qualite de general 
furent presque toujours separ^es pendant la 
premiere race; el on ne les troiive r6unies que 
quand le prince etoit assez courageux et assez 
habile pour ne pas mettre ses armes ehtre les 
mains de gens ou qui les eussent deshonorees 
par leur peu de valeur, ou peut-etre toum^es 
contre lui-meme , s'ils avoient eu plus de cou- 
rage que de fidelite. 

Meroiiee, de parent de Clodion, se fit son 
successeur; il laissa seulement aux enfans de 
ce prince les l^tats dont il s etoit empare dans 
la Gaule Belgique ; et, maitre de Tarmee, il se 
forma une monarchic deses propresconquetes. 
Glovis, son petit-fils , instruit par un exemple 
si dangereux , reunit en sa personne la dignitc 
de roi et lemploi de general. « J apprends, lui 
ecrit Saint-* Rem y, que vous conduisez vous- 
mi^me vos troupes, et il nest pas surprenant, 
ajoute ce pr^lat, quun prince, sorti do si grands 
capitaines , paroisse i la tete de ses armees )f . 

Clotaire U , roi de Neusti'ie , ou de la France 



2o4 yj^BITABLE OBIGISVE 

Occidentale, s'^tani rendu maitre da royanme 
de Bpurgogne, engagea habilement les sei- 
gneurs de ce royaume, apres la mort du maire 
Varnacaire, a supprimer, en sa feveur, cette 
dignity ^minente et rivale , pour ainsi dire , de 
celle.de souverain. 

Get exemple nous fait voir qu il etoit au pou- 
voir des grands de chaque £tat de deferer la 
qualite de maire a quelquun dentre eux^ et 
que ce ne fut que I'habilet^ et le grand pouvoir 
de Clotaire , qui avoit reuni toute la monar^ 
chie sous sa domination , qui engagea les Bour- 
guignons a supprimer cette charge, pendant 
son regne. Mais, sous ses successeurs, et sur- 
tout depuis le r^gne deClovis II, son petit-fils, 
la dignite royale fut toujours separee de celle 
de maire du Palais ; et nos Fran(;;ais se main- 
tinrent dans lie droit d'elire celiii dentre eux 
qu'ils croyoient le plus capable de les comman* 
der. Nous avons une preuve assez particuli^re 
de ce droit d'(ilection sous le regne de Sigebert, 
premier roi d'Austrasie et oncle du meme Clo- 
taire. 

Les grands de ce royaume ayant ^u , pour 
maire du Palais , un seigneur, appelle Chrodin , 
il refusa g^ndreusemeht cette grande place , et 
il all^gua, pour raison de son refus, que la 
plupart des premiers de F^tat ^tant ses parens , 
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il keroit oblige , ou de punir leurs exces, ou de 
les^ dissimuler leLchbment. Toute rassemblee 
admira egalement sa probite et son desinte-^ 
ressement^et le eonjo^m de nommerdu moins^ 
eelui quil jugeoit digne de cet emploi; son 
choix tomba sur- un jeune seigneur , appell^ 
Gogon,.qu'il avoit elev6 aupr^s de lui, et dont 
il connoissoit la sagesse et la valeur ; il prit le 
bras de ce jeune hommeet sele passa autour 
du col , comme une marquie de sa dependance, 
et qu'il le reconnpissoit pour son cbef et son* 



Je ne sgais si cette c6r^moniev dont il y. a peii 
d'exemples dans notre histoire, nest pas fon- 
deeidans un ancien usage des Fran^ais , parmi 
lesquels, quand un homme, suivant ce qu& 
papportent les anciennes formules^ n^ pouvoit 
pas payer a son cr^ancier les sommes quil- lur 
dev6it , il se rendoit volootairement son es-- 
dave jusqua Tentier payement de sa dette; et , 
pour marque de sen engagement , il prenoit le' 
bras de son patron et se Je passoit autour du 
ool , comme une maniere d'inyestiture de toute 
sa personne, 

Ne seroit-ce point encore de cet ancien 
usage , que seroit venue Taccolade que les prin- 
ces donnpient a ceux qu ils faisoient chevaliers, 
eomme une marque qu'ils devenoient leurs 
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homines, comme on parloit ea oe tetaps^Iait 
et qu'ils acqueroi^nt un droit particalier sur 
leurs personnel et $nr leura armes. U est au 
moinft tres-vraisemblable que Ghrodin voulut 
faire cotiiioitre, pdr cette c^remonie extradr* 
diiiaire , qu il se soumettoit , au nouveau maire ^ 
comme a sou superieur. En efifet^iluy avoit 
Hi rang, ni dignil^ qui dispensail dob^ir a a 
maire du Palais : ministre^ absolus dans. I9 
paLc y geuerau^ independans daus la guerre , 
lies arm^es7les finances, le»gouyerDemeii»yl^ 
dignites, les emplois, tout etoit en leur dispo- 
sition, et ild sen servii'eal a) la fin, pour assu- 
jettir leurs propres maitnes, dont la plupart 
furent sottvent plutot les- tyrans cpie les mi* 
jaistres. 

U ny avoit que les assemblecs generates 
de la nation t qui balauQassent une autorifee 
si excessive. C^toit dans c^ plaidd et dan^ 
ces paarlemens generaux , quon peut regard^r 
comme Torigine de nos £tals, que les Fran-^ 
9ais , a Texemfde des Geirmain^, decidoient de 
la paixeide la guerre, et qu ils examinoient 
meme les difFerens r^glemens que le prince ou 
le maire du Palais, sous sonnom , avoient pu« 
blies. Ces ordoimances qu on appella , au com- 
inenoement de la seconde race , des capitulai- 
res y n'avoient point force de loi , et ne faisoiedt 
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point partie du corps des loid 8a)iques jusqu a 
ccf quelles e^ssent et^ approuv^es et revues 
par le contours et le consentement de toote la 
nation. 

Tels sont, dit Charles-le-Chauve , les capi* 
tulairesde Venipereur, hotre aycful , et de notre 
pfere , qne les Franijais cint jug6 a pmpos de 
reconnoitre pour lois , et que nos fidMe» ont 
r^solu, das^ une assembMe gf^n&^ate, d'obser-* 
s ver en toui temps. « KoU9 faisons s^avoir k 
M tout le finonde, disent Ghattemagne, et Lo^ms* 
« le^Ddbonnaire , son fits, que les capitulaires , 
wque. Tannic pr^cedente , nous jug€4mes a 
<cpropos, avec le consentement de tou9 le9 
« Fran^ais, d'ajouteraia Ibi Salique, ne^soyent 
»plus consid^r^s consm^ de simples ordon^ 
« nances , mais comme des lois inviolable^, el 
« qu on ne }es distingue pas m^me des Ibis Sa*- 
« liques. » 

Ces assen(iHi6es si cdrl^bres, dont le conseno 
tement etoit necessaire pour donner force de 
loi aux ordoBtiaBces du prince , etoieiit cotir^ 
poshes du cterg^ et dela noblesse, seules con- 
ditions reeonnues alors pour libres parmi les 
Francais. Leseveques etoient comptto au nom*" 
bre des grands, et on les consid^roit m^me 
eomme les premiers entrc les grands de t'l^tat. 

Dagobert ayant cedi6 le royaume d':Austrasie 
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a Sigjebert, son fils aihe, sou historien parle 
de cette disposition comme faite^ dit-il, par 
le conseil des grands ou des eveques, et avec 
le consentement des principaux seigneurs du 
royaume. 

Nos premiers Fran<jais avoient re^u , de leurs 
ancetres , comme par tradition , cette defe- 
rence pour les ministres de la religion. Je n ai 
point encore traite de leur culte: on en trouve 
peude choses dans Thistoire. Gregoire de Tours 
nous apprend seutement que, semblables aux 
Gerinains , ils rev^roient les endroits les plus 
enfonc^s des forets, et qu-ils prenoient , pour 
un sentiment de piet^ , cette horreur religieuse 
qu ils ressentoient dans . ces lieux sombres et 
secrets. Gertainement , dit cet auteur , dans les 
livres de son Histoire , chap. X , les Franqais ne 
connoissoiient pas le vrai Dieii, mais ils s'^- 
toient formes des simulacres de forets et d eaux 
quils adoroient, comme des divinites. 

Apparemment quils tenoient desGermains 
une religion si grossi^re : le prejug^ et la cou- 
tume les ayoient entrain^s, et ils mettoient au 
rang des verites , des erreurs anciennes et con- 
sacrees par le temps. 

Nos 6veques , depuis la conversion de Glovis , 
n eurent pas moins de consideration et d auto- 
rite parm'i les Fran^ais que les pretres des faux 



dieux en ^voient auelparmi lcsii6iarmainsl)H4 
etoieqt ^ qomm^ em^ IcB arlatres despeidei dfes 
priixiinek.- :  ,- .■ .. • .- :\'\ .-..-0:?: )..'ioy 

Charfe8:l<J-Ghauv^,:p9r son ordofaiialiefe i«ie 
Tan 864 » veut ^u0 fes ^y^ue§,'doiiJDikitBment 
avec sqs officier?;, y^illenjtr a' te qux^ aries^ 
point les peines port^e$. piE^r i^ioutiimf ^smi 
lechatiment de§ acF^cetde* e$cIaYe&r. ir rl );i 

Ces pr^lal^ . deyfeRmeiJ jBfteihe ^oUvi^ti ]m 
juges' de$ dues ^^t des gt^ands de UStat. ' JJoti| 
voyons, dans Gi egfoim de Tours; ^ueOontra«r| 
roi deBoujTgogne, vouiant faire ipimhrles; g*U 
n^i aux ,qu il ^yofit^nydy^s en Larigu^doG^ pooir 
la guerre a teuvigilde , roi dcs Visigoths ;-c« 
prince m^contppt^je JeurjQonduiteviptiT donna 
quatre evequ^s pout jug^ 4^6 s,uni3.ajffbi|>e:piii 
xement militaire ^ auxquf 1$ H joigoit qaelqu^ 
laiques pour ^ss>tef £fcletirJug:eauea3Kt;) f '  - r 

Le meme Obntran etant pt-es,^encTOnk aux 
main3 avec Sig^bert , r^c^i d'Aq^tra§i^ ^i sbnjftere!^^ 
ces deux prindes cpayi^r^joi; mth ichabrp de 
bataille , fie rfemettre kurs di/^fitends.aijuge^ 
meat dps ey^qu^s qt;4e8;priwipjaii5Rcd^^ 

11 semWe. d'abord ia§sez^ ^^tlra&raiinaipe el> 
contre )e$ i^fes de laj^iidmiiicJetJik la^ 
tique que ces pre|aEtef^(gui/^qnt ;bUiftp«^itf^ 
^u Gaulois d^ nai^sftQi(^€|> etitpm[ ^mai^K^^um 

^- 14 
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la domination r^cente d une nation etrangere 
etvictdrieuse, eussent tabt de part dans le gou- 
Ternement. Mais on en sera moins surpris ^i 
oJQ fait rj^flexion qu outre la consideration que 
leur attiroit la saintete de leur caract^re, ils 
fi avoient pas d ailleiirs peut-etre moins contri- 
bue, que les Fran^ais memiss , a F^tablissement 
de la monarchie. Et pour mettre ma pens^e 
dans tout son jour , il faut remarquer que nos 
preiiiiers rois payens furent plut6t considi^res , 
par ; les Gaulois , sujets des Bomains , comme 
d^ princes ennemis, qui li avoient d autre droit, 
dans les Gaules , que celui de la force et de la 
violence , que comme de^ souverains legitimes ^ 
et qui T^gnassent sur des provinces paisibles. 
Mais /.depuis la defaite et la mort de Siagrius, 
dernier gi^ni^ral des Romains , et depuis sur- 
tout la conversion de Clovis, les ^veques de 
son temps, que leur vertu rendoit les oracles 
des Gaules, lasses des d^ordres d un facheux 
interrfegnc , et craignant de tomber sous la do- 
mination des Boui^uigi^ons ou des Visigoths, 
nations voisinesetarien^es, pr<ifererent Glo- 
vis a Gondebaud et a Alaric^ ennemis et perse- 
cuteurs desst^vSques Gatholiques; et ces prelats 
S6 servireiit utxlement dupouvoir qu'ils avoient 
sur. I- esprit des peoples pour les disposer a re- 
qpanoltreuir prince qui venoit de recevoir tes 
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luiui^res de la foi par leur minist^re. Les Gau- 
lois y d^ja anciens Chretiens et catholiques , ne 
regard^rent plus comme etraDg^re une nation 
convertie par leurs eveques ; et ils furent char- 
mis de voir ces conquerans embrasser la reli- 
gion des vaincus, et leurs maitres devenir, 
pour ainsi dire , leurs disciples. 

La conversion de Clovis ne fut pas moins un 
coup d'etat quun miracle de la grace; et ce 
prince , depuis son bapteme , ne r^gna plus 
dans les Gaules , parce quil etoit le plus fort, 
mais parce que le clerge avoit dispose le peuple 
a le reconnoitre pour legitime. MulH tunc ex 
Gallik, dit Grigoire de Tours, habere Francos 
dominos summo desiderio tenebantur. 

On soupqonna meme les eveques catholi- 
ques, quivivoient sous la domination des Bour- 
guignons et des Visigoths , d'avoir favorise se- 
crettement cette importante revolution ; et 
nous apprenons de Gr^oire de Tours que 
Saint-Avor, on€le,^v^ue de Langres, et que 
Saint-Quintian , ^ v^que de Rhodez , suspects 
4lmtelligence avec Clovis, n evit^rent la mort 
que par la fuite. Ce prince , aussi habile poli- 
tique que grand capitaine, employa toute son 
autorite pour leur faire oublier leur. disgrace; 
il leur procura d'autres ^vSches dans ses Etats , 
at, par reconnoissance pour le clerg^, il appella , 

14. 
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dans ses Gonseils/les ev^ques de son royaume , 
qu on y trouve etabiis sons le r^g^e d^ rois , ses 
enfans , et qui s y msintinreot pendant la ip^^ 
Hii^re et la secdnde race,€t- jusquesaliregae 
de Charles VI^ qui les congedia dn parleineht , 
a lexceptiondedevfeqiie'de, Paris et de Fabbe 
de Saint-Denis. . 

Gette autorit^ des ministres de ia religion 
dans lesaflfaires civiles, et qui etoit pass^e des 
Germains anx Franqais ^ noie coniduit a ,ub6 au^ 
tre conforniite qui sert^de noovell^'preuve a 
leur commune origifie, et qui justifie ce que 
j'ai avanc6 de leur humeur guerri^re. NiTune 
ni Fautre nation ne paix)issoierit jamais aans 
ses armes; unFratiqais etoit un soldattoujours 
arm^ et toujours pt^^ ti combattre.- On nen 
yoyoit aucun occupy de ces arts qui ne servont 
qu a entretenir le hixe , moins , a la v^ri^ , par 
moderation que par la durete de leurs moeurs ; 
lis ^toient tous soldats ; c'^oit leur unique pro- 
fession ; et, depuismeme qu ils eurent embrasse 
le christianisme , ils ne qiiittoieiit les armes 
que lorsqu'ils aHoient a F^glise, ainsr que nous 
lapprenons des capitulaires deGliskrlemagne. 

On nepouvoit prendre cependant ces armes; 
pour la premiere* fois', de son ailt6rit^ particii^ 
li^re; il fatloit, chezles Francis, commeparmi 
les GermainS) les^ avoir; revues- derson prince ^ 
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de ^donogi^eeal 6u: de 4|a€lque < £am^iix eapi*^ 
taime: engine aj^^paf^on^iii/eat de no4kfe cuidienzie 
ah^^toi^..l/MtoUr d^ k^vie de Lpuis^le^D^** 
bonndk^ rappt^i^te^qiie'Ce-prinee yietant encore 
jeuties viisi^'tliOti^eii l^mpereur Gharlemagi^4e^ 
91M1 |)€»ro ) ^^u p«ilais d'tegelh^ffi ; qu'iL le suiTit 
0»$uite ka >cbat^u de Ren^bourg, oii-il *e-^ 
out, de sa main, son ^pee et ses premieres 

< iA;pi«^3C^te43^mbi^ie xtiiUt^e , qui deyoit 
un Fk^an^iuis au'rabg>lio)iordble desoldat', q^* 
toil uneanfamifi po iir lui ^ aiaisii bien^ue^ chee 
les Gevmainsi \ d^^baiid<^iiii[^ <dam tine d^mnte 
9oa boudiei;' ; ^Ht he> ^epro^f r^ toit une^ iiij u re 
atrooe> qui ' ne' ^ sie^pipit qae >par des /<;onri$ats 
saiiglacis^ 6U4 ^uivdftt n^d d^is Saliqu^s , pat* des 
am^ddea ^tau^tderabks. Un sotdat n'etoit^pas 
moins defihonei^ qiiand il avoit abail4oi][n^ 
»6ii 'pai|[^,^^ou<^ scm ^^ad^r^d^i dans^ le combat. 
N08 FraQ!iqaii$V ^i I'^xemple des Gepmiaii^s^,^ mar- 
choient aJag^ierrepar cantoi^. Les Touran^ 
gteiu:tx y-dit Gir^goif e de Tours j' les Poitevins^ 
Bessmi^ , <Maf3(€eauk et An^vifiSr passerent , en 
Bretagne, coutre Varoc, fils de Maclou : ces 
troupes ^toient commandoes par des centeniers 
qui leqr servDieut de capitaines a la guerre, et 
de juges , en :temps de paix. 14a plupart des or- 
donhances de nos rois de la premiere race sent 
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adressees a ces cehtenieris : Omms contmversia 
coram cenienario definire potest, exceptd reddi* 
tione terros^ disent les capitulaires. Get usage 
^toit passe , avec les Fran^ais de la Germanie, 
dans les Gaules. Beatus Rhenanus rapporte 
qu il se trouve encore dans le Palatinat et pro- 
che de Heidelberg , des bourg^ qu on appelle 
Ceritgraffen. 

Ces centeniers observoient de mettre ensem- 
ble, et dans le raetne bataiUon, les parens et les 
voisins. C etoit line espece d association et de 
fraternite darmee^ on les appelloit pairs; et 
celui qui ^toit convaincu davoir abandonn^ 
son compagnon, perdoit son rang et son b^- 
n^fice , c'est-a-dire^ cette portion de terres Sali- 
que3 et de conquetes qu il tenoit de la lib^ralit^ 
du prince , et qu on lui ay oit donnee , comme 
le gage et la recompense de sa valeur. 

Llnfanterie Fran^aise , aussi bien que celle 
des Germains, avoit plus de r^putaitioii et etoit 
plus nombreuse et plus redoutable que la ca- 
valeric. On voit, dans la notice de TEmpire, 
que les Saliens , qui servoient dans les armees 
Romaiaes, ^toient sous 1^ commandement du 
general de Tinfanterie. 

SidoniusApollinaris ilaus apprend que ces 
memes Saliens qui passoient, au rapport de 
I abbe d'Uspergue, pour les plus nobles et les 



plus braves de la natidn, ne portbien* ee-noisf^ 
de Saliens qua cause de leur vitesse et de leui; 
legfereti. 



r. : ' .> 



Tibivinciturillic ^ 
Cursu Herulus^ Channus jaculis , Francusque natatu 
Sauroniata clypeo^ SaUu$ pedcyfalce Gelohus. 

Et Gregoire de Toura, parlant d'une re?wie,que 
Glovis fit de ses troupes, ne leiir donne que le 
nom de phalange et dlnfant«rie. 

Jai deji rapporte un passage de Vopiscus, 
qui marque express^ment que , pendant Tern- 
pirc de Probus , Finfanterie ravagea la pltipart 
de ces provinces. ' 

Ces soldats Franqais , i^tant en ordre de ba- 
taille y et en marchant au combat , excitoient 
leur valeiir par des chansons militaires, ou ils 
celebroient les vertus de leurs anciens h^fos; 
cest encore une nouvelle conformity qu'ils 
avoientavec les Germains. Charlemagne , au 
rapport d'Eginard, son historien, en fit un re- 
cueil ; et cet auteur remarque que ces chansons , 
comme celles des Germains, faisoient toute 
notre histoire , et comprenoient les plus belles 
actions de nos premiers rois. 

La chanson de Roland succeda, sous la se- 
conde race, a ces vers barbares. On lappelloit 
chansoH die Roland, Cantilena Rolandiy paree 



Vacc^s, dans le roman Durou, parl^tdiala 
disposition de 1 armee de Guillaume^le-Con- 
queratit, (Jui'M^tott pr^s den venir aux mains 

avec lies Anglais,. ajoute :. 

• ■■<'••■•  ' 

Que Taillefer qui moult bien chantoit 

De tAllemaig^^e(de Sipl^nd, 
l^t d' Olivier et de Vassaux 
Qui moururent a Rainschevaux : 

C^ttech^pson de ^ol^ndj^tQit encore (enus^ige 
dans nos armies, sous la troisi^e rc^ce ,tsi npus 
ej^ |crQyQ]p[^]Sj0^thius, 4atifi ^Pn bi?t<>u^' d'E^cpsse. 
Cet emvain r^pqrtpj^dftAS le liyrqquiiizi^me, 
jijUe.nQtre.roi: Jeaii,, in^Q^i^ttent.de s^s trpupes, 
et ^njfei[ida;q| .q^eli|9e$' so^dfit^ qui (^jbunjtoi^nt 
Ja chmnspi^ :de. Rol^n^. v . Si ecri^ qui! y ^voit 
Jk>pg*t;emp$ qii Qft n^ vpyoit plus %lap4 pfirmi 
1^9 Fryaj[)Q9^..§ur:qijL<H W yieil capilaipfie, qui 
prit.Q^te plisUate ppuri.im repKo^hc du peu^de 
yaleur.de la lotion , l^i r^|>ondit fi^rcpieiit.qu il 
ne np^ajaquei'oit pas de Rolands dans^es armees ^ 
si ses soldats voyoient encore un Charkmagne 
.a lei;tlp tete. 

, Le cri ^fi guerre su^c^dpit a ces^ chansons 
militaires ^ c'^toit un usage que nos Fran^ais 
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avpient emprunte das Germains. Onsigait qu'il 
y avoit deux sortes de cm: le :Cri general que 
les soldats poussoient de toute leur force, en 
allant a la cjb^rge, ce qui^toit le cri du princ? 
et de tqute la nation ; et il y ^voit encore le^ cri 
des seigneurs particuliers , qui ayoient droit d^ 
levei:banAi^re;et qui servpient da^sleSihataiMes 
a rappeller leurs vassaux spqs. leurs f)naej^^s> 
Mont-Joye , ^toit le cri general de tq^a Jps Fran- 
<}ais; Oderic Vi talis, .qui est^/1^ premi^ aut^ur , a 
ce que je crois, qui en ait parle, le npp;iii^e,iQn 
latin irifeffm ga\iditpn:/pjtkilipfe Mouskes ^ par- 
lant de la b^taille d^ Bovines^ sous le regne de 
Philippe Auguste. 

' Et huchcdenty dit-il, h grande haleinc 

Quand'Oftopoit sonfid la reine 
^ M^nt'^Joye , Dteiuc et Saints-Denis J' 

• • • . • 

Et un peu plus has : 

Eiiguand^ns^'dcrie MqnIrJoyel 
Nioit Flaman qui tie s'apploye, 

Jai dit que les seigneurs bannerets avoient . 
aussi leur cri , d'oii vient ce proverbe si com- 
mun , 

Bes maisons d'AiUiy Mailli et Crequi, 
Tel nom , telles armes et tel cri, 

Je ne metendrai pas davantage sur un arti^ 
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cle que M. Ducang^e a traite si savatnment dans( 
8es dissertations sur Thistoire de Saint-Louis, 
li est inutile de r^p6ter ce que Fiinpression a 
rendu public; mais je crois qu'on ne me scan ra 
pas mauvais gre de rapporter, au sujet de ces 
oris militaires, un trait de notre histoire, cu- 
rieux par son antiquite , et que j ai trouve dans 
un endroit assez d6toum^ pour m^riter d avoir 
ici sa place. 

Saint-Germain, eveque d'Auxerre , accompa- 
gne de Saint-Loup, ^veque de Troyes, etant pas- 
se, du temps de Ghilderic !•% dans Ta Grandie- 
Bretagne, pour y combattre les erreurs des Pe- 
lagiens, le pr^tre Gonstantius, auteur contem^ 
porain et ami intime de Sidonius Apollinaris, 
rapporte que le saint pr^lat, en arrivant dans 
cette isle , y trouVa une autre sorte d ennemis , 
auxquels il ne fut pas moins redoutable; les 
Saxons et les Pictes avoient joint leurs forces 
contre les Anglais ; ceux-ci implor^rent le se- 
cours du saint 6vSque, qu ils regardoient comme 
leur apotre. Saint-Germain se chargea de leur 
defense. II alia lui-meme reconnoitre Tendroit 
oil il placeroit son camp; et, ayant rencontre 
un vallon environn^ de hautes montagnes pro- 
pres a r^flechir et a multiplier le son , il y ran- 
gea les Anglais en bataille; et, quand on fut 
pres d en venir aux mains , il leur commanda 
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<le brier tous ensemble et de toutes leurs forces 
alleluia: ce qui effraya tellement les ennemis, si 
nous en voulons croire Tauteur de sa vie, quils 
prirentila fuite , sans oser rendre de combat. 

Je lie pretends pas garantir un fait si mer- 
veilletix ; et , soit histoire , ou roman que I'ou- 
vrage de Constantius, et peut-etk^ Fun et 
TauCre ensemble, comme la plupart de nos 
andennes chroniques, il suffit, pour la jus-f 
tesse du parallMe que je me suis propose, 
qu'pn y trolive des traces de nos anciens usa- 
ges , conformes aux mcieurs et aux coutumes 
des Germaiiis. 

Les combats particuliers se trouvoient sou- 
vent mM^s dans les guerres generales de la 
nation. Les difFi^rends se d^cidoient par les 
armes; chacun se faisoit raison , lep^e a la 
main /des torts quil avoit regus. La vengeance 
chez les Franqais, comme parmi les Germains, 
regardoit toute la famille de Toffens^ , et faisoit 
partie meme de sa succession. L'histoire de 
Gr^goire de Tours est remplie de ces sortes de 
guerres particulieres quon appelloit faida, et 
ceux contre qui elle s exerqoit, Faidosi, du mot 
Germain ou Allemand/e^i/, qui signifioit iVii- 
mitii. 

Cette coutume barbare de se faire justice 
soi-meme par la force , et d associer toute sa 
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famille a sa v^ng^ance^cetoitpads^evdeila 6ei> 
manie dans ldst:GatiIes,''i^ elle 37 cons^rva 
pendant plust de 6o<^ ansyinalgpe les areman- 
trances des -^v^cpieS) et k^d^femes dehte rsoris,. 
Les Fran^dis v 5^fev^6 upiqtt^ment dans:-la pro- 
fe^ion ;d^ 'armes, et jaloux de leui? Jibert^> 
ne p<3nvoient se :i*^$oudt6^Ai renoticeF A nn 
usage qnih regardoient eoxfim^ ie prwikge 
die la noblesse 6t 4!;oiiiine 1^ caract^re de lenr 
ind^pendanCiE^. ' "' ^ ' 

Cest encore un de ee& snjets qneM; Dti^Dge 
a trait^s avec tant d erudition; Je mecdhten- 
terai de remarquer que, si quelqu'un <le la fa- 
mille offens^e tr(>tit«>it la - pio^rsuite et la ven- 
geance des torts tay>p-dattgere«^fe, en ce eas 
la lot ^aliqiie lui pertn^ttoi* de se desister pu- 
Hiquement^de eette guerre 'partiduli^e ; mais 
la xn^ine loi, au titre &3,- le jM«ivoit du di»olt 
de succession et de celui> de composition ; 
comine etant dev^nu Stranger daHs sa propre 
famille , et pour le punir de son peu de cou- 
rage. 

Cette composition chez hos Francais /cbm- 
me parmi les Germains^ se terminoit a une 
amende. L'homicide , dans Tune et Tautre na- 
tion, s expioit par differentes sommes d argent , 
ou par une certaine quantity de bestiaux. Une 
des prerogatives la plus singuliere de la nation 
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Fraik^aise etoit d^ ne pouvoir etre expos*^ au 
da^nder supplicevni puni de mort iG[ue pour le 
seal crime de }eze-maje$te^ 6u de trahisbn en4 
vers la patrie. On ne ponvoit pas mSme empri* 
cornier un. Fran^ais. Bouchard ide* Montmoi^ 
rendy ayant refuse opiniatrenient de d^erer 
au jugement que Philippe I^ aToit rendu conv 
tre lui , en feiveiir de Tahbaye die Saint- Dedis , 
labb^ Sug^r ;'si instrait de>nos usa^g^ , dit que 
le Roi ne fit point arr^ter ce seigneur ^ qu on 
lui permit de se retirer, parce que ce n'^toit 
point la ooutume'd'eaiprisonner les Fran^ais: 
Jai dit que tons les crimes, exceptebelmde 
l^ze-^majest^ et la trahison , s'expioi^nrt pai' des 
amendesj Unepartiede ces amendes alloit au 
fisc da prince, et.ie reste tourn ait au. profit 
des ^parties iiit^essiiesy ou de leurs faeritiers. 
On payoit,'par exemple, quatorze li:vres pour 
un homioide: sgavoir trois livres pour le droit 
du roi, appell^ icuinum dominicum^^anfredum , 
du mot Germain ou AUemand frid\ qui veut 
dire pain ou reconciliation , et onze livres 
pour la Peparatidn^du meurtre. Cette somme 
qui se payoit au pltis> proche patent dumort-, 
se nommoit vergra/to^ terme cdttiposd^ de deiix 
mots Gerniains ^e/f, arg^nty et 'it^^reity le di^* 
ffeadre ; et souvent cette composition et ces 
amendes^ ^UrichtesoieAt la famille de celui qui 
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avoitet^ tu^. « VousinavezbeaucoupdoUiga- 
tioiis, disoit, dans une d^bauche, un certain 
Sichaire Acramisinde , ainsi que le.rapporte 
Or^oire de Tours , de oe que j'ai tu^ vos pa- 
rens; ces differens meurtres ont fait entrer, 
dans votre maison , beaucoup de richesses qui 
«n ont bien r^tabii le desordren. 

Cependant les filles du mort n avoient point 
de part a ces droitg de composition, parce que, 
dit M. Kthou, netant point de condition a 
porter les armes , elles etoient incapables de 
tirer vengeance de Tinjure commise en la per- 
sonne de leurs parens. 

Ce droit n appartenoit qu aux hommes , et 
meme quaux hommes nobles, c'est-a-dire , 
aux Francs. Gonxme ils Etoient ^lev^s dans 
Texercioe continuel des armes , ils se faisoient 
justice eux-memes les armes a la main , ou ils 
contraignoient leurs ennemis, par la crainte de 
Jienr ressentiment , d en venir a une composi- 
tion legitime. 

Quand la.paix ne permettoit point a ces 
guerriers de signaler leur courage , soit contre 
des ennemis particuliers ou ceux de la nation , 
on voit , vers le commencement de la troisi^me 
race , qu ils avoient recours aux tournois , aux 
joutes, aux combats de plaisance, ou a ou- 
trance : tous exercices qu on pent appeller des 
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images et des simulacres de la guerre. Ces sor- 
tes de jeux militaires avoient ^te inventus par 
nos anc^tres , pour entretenir leurs chevaliers 
dans lexereice des armes. Le prince , a la 
moindre ouverture de guerre , les trouvoit tou- 
jours prets a changer leurs lances morn^es, en 
fer ^moulu. La guerre ou la representation de 
la guerre faisoient leurs occupations et leurs 
plaisirs ; ceux-mSmes. de la galanterie n y en^*- 
troient que comme un motif pour les porter a 
des entreprises plus hardies et plus genereuses. 
Us paroissoient a la barri^re , tantot avec la 
livr^e de quelque dame c^l^bre par sa beaute 
et par sa vertu , souvent avec des devises in-^ 
connues ; et quelcfuefois , a Texemple des Ger* 
mains , on les voyoit entrer dans les lices avec 
des chatnes et des fers qu ils ne quittoient qu a- 
pr^s setre delivr^s, eux-mSmes, de, ces de^ 
vouemens militaires par. la d^faite des che- 
valiers qui combattoient contre eux. 

M. de Peiresc nous a conserve , dans ses 
Memoires, un cartel de Jean, due de Bourbon, 
ou Ton trouve un exemple assez< singulier de 
ces sortes de vceux. militaires, conformes et 
semblables a ceux des Germains que je viens 
de rapporter, apr^s Tacite. 

u Nous Jean , due de Bourbonnois , d^sirant 
u ^chiver oisivete et explecter nostre personne. 
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a en avangant nostre honneur par ie metier 
ii des armes , y acquerir bonne renommee , et 
u la grace de la tr es-belle de qui nous sommes 
« 3erviteurs[; avons. n'a gueres Toiie, et- empm 
^ que nous accompagne? de seize* autres ch^ 
¥ valiers , equiers de noms et: d armes , por^ 
<^ teront a la jambe senesjtre chacun un.feir de 
M ptisonnier qui sera dor jpour les cheT^liers , 
<d argent pourles i^quiers par tous les diinian- 
ff ches de deux ans eutiers ^ commengant le di-* 
(c manche prochdin apr^s la datte des pr6sen^ 
a tes, oucas que plustok nje trouveront pareil 
« nombre de chevaliers et equiersdenomset 
4»d'armes'sans r^roche, que tdus"ensembld^ 
M^DSbent !nous veillent conibattre:a pied jnsqua 
ft outrance par telles ^conditions i^e ceux de 
«< nostk*e par^t qui teront outrez ^ seroat quittes 
« cbaoQn pour un brasselet d'or aux cfa^aliers, 
« et un d at^ent aux ^qu^ers pour donner la ou 
« bon leur semblera : Fait a Paris, lei*' Jan- 
vier i4*4«- ' ■' '. 

Les esclaves , cbez les Fran^ais ; aussi bien 

que cbez les Gkermains , etoient moin^ des e$-« 
claves que des .feriniers'; ils avoient l^ur md-« 
nage s^par^. Nos Franigais , aprte' les coiiqu^es 
des Gaules, les envoyirent cultivertes^terres^^qui 
leur ediureht par .Ie:s€M:*tbt' dans le^iailiagequi 
Ven fit : on les appettoit gens de pb^te, gentes 
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potestatis^ attaches a la glebe; et cest de ces 
serfs que la France fut depuis d^peuplde. Leur 
multiplication fit presque autant de villages , 
des fermes qu'ils cultivoient , et ces terres re- 
tinrent le nom de villce que les Romains leur 
avoient donne : d'oii sont venus les noms de 
villages et de vilains', vilice et villani, pour dire 
des gens de campagne et dune basse extrac- 
tion. 

Ces serfs appartenoient a leur& patrons dont 
lis etoient reputes hommes de corps ( comme 
on parloit en ce temps-la ), sujets aux cor- 
vees , et tellement attaches a la terre de leurs 
maitres , qu ils sembloient en faire partie ; en- 
sorte qu ils ne pouvoient s'etablir ailleurs , ni 
meme se marier dans la terre d'un autre sei- 
gneur , sans payer ce qu on appelloit le droit 
defors mariage ^ ou de memariage\ et meme les 
enfans , qui provenoient de Tunion de deux 
^esclaves, qui appartenoient a dififerens mai- 
tres , se partageoient ; ou Fun des patrons , 
pour eviter ce partage , donnoit un autre es- 
clave en echange. 

Qtiil soil notoire d. tous , dit Guillaume de 

Paris, que nous consentons que Belire,fille de 

Radulphe Gaudin de Villarceaux femme de 

nostre corpSy Spouse Bertrand^fils de defunt Ver- 

riere^ homme du corps de Saint-Germain-des-Prez^ 
5. i5 
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aux conditions que neus paviagenms avec labbi 
et Ifi couveui de Saint- Ganmain ks enfans ijpii 
sortiront de Qe wflriage. 

DubreuU , do/as^ $a^ Hisioire de Parift, nou^ 
a conserve ua autre acte qi|i present cette 
eehange, et qu^ je paj^rterai, dap9 son aoL" 
ciea langage, qui, eomme eette preciense 
rpuiUe de uo& n^edaUles, eu, xnaripie mieuis 
Fautiquite. 

Se qucw^ villains, vail, d'aiicuu easfJr en 
autre qui 9^ spit 4? son seigflor, et ie seigno^ digu, 
Ifiue, elle sen^ venue nja, poir de la. mariee^ et se, 
U la mfikri^ , U (hit donnev a son. ^eignpf: uiric a«- 
tr^ viljlaine en 4cljuvaLg^ ,^ en /a qo^noissant d&, bojx- 
i^es g^m sansJaiUir. 

Ces filles. escla^v^s njs> laissoie^t pa&, quauad 
ellesi ^toie];it d'une rare bieaute y de §^ortir d uue 
coDdJi,tk)n si abj.^te. Qxnelqups uues,, afFiraai* 
cbies piar lew patron , en dJev^aQie^t les, fem- 
mes legitimeSv;, et on ea vit memje plu^ieurs , 
sous la premiere iiac^ de nos, roi^ , s Clever jus-r 
quau trdup , et cpoi:^ser ljeu4:& souveraips, Er- 
chinoalde , maire du palais , sous le regOQ df^ 
dpyis. XL , ayaut ach,(ete de quelques piiraites , 
upe fiUe d une rare bi^auje , appellee Baudout? 
Qu Qatilde , U la donna ensuite pour ej^use^ 
a ce jeua^ pi:injce , et , de son esclave ^ ^n. fit la 
feroxne de son roi. II est yrai que Thi^tpire l^i 
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relid la: jualtce i^'ielb, DWblla paint isoir. \b 
tv6ne cpiifeH^ alvoJrt et^ esi^Idi'^^ } et <}uef^ devecm^ 

90U¥int jamais quelte^vit pforte ulae cbiironne.* 
. Aprds toiMi , it la plupart de eea prineefi ^ a }^ 
foveur d'litt divor):e y eoui^ei^tvpeu (ondd.^ cban-^ 
geoiefttde fem0»e€f^)C6UQ Ik^niee) d^veaif^ pres^ 
cfM en» udage pair ]ra couitufiie^ quoiqa^ cob:^ 
doffiiteepar les GoDettcd d'A^ely de Paui^e^ der 
Qlermoat y d'Of leaner it de Tour&y 6toit pr esq(a6 
FenfeHnee dai^S' l'^^ seui^ 4ligi»«te raysile. Le reste 
des^Fvan^aid, e^mneles GePBafa»k»$^ itWbi^nt 
quelle seule fcpaniliiie ; ©t (»» puni^oit pigOHnleu- 
a^i9$ikent cea& qui la^qmttokAt ^ur e^ epous^i^ 

)!jes noeuds qui £oFEaoient leu<r' vxAofk etoien t 
indi^s^able&, et les^femitoe^ etoieat meaae ifus^ 
parables de leurs mai^is ; eltea les sfuiv<^ieilt » let 
g^rpe^ le ca^isip'^ 0^u eomflifiiiceaie&«t de n'o» 
qoqquetiBS', kfur tei^oit lie\3k de patrie ; TaFDi^e 
Iriroit,, de la meniiey se8 recru^s; les efifante,. 
nourlpis da<»s le br^ui^ des- armes, acooutum^s- 
9ia peril el deveniys sold^ts avaat' Fage, Fern-' 
plfi^Oient kar WDPte et les vieillardg ;. lis se imn 
rioieM' a> leup tour ,. ainsr que ncKUS' rappnehona 
de SidoQiuiS Aipdllinaris^^ qxii,. di^criVant les p^- 
jouissances qui se firent dans^ le camp de* Clo- 
dian,. au aujet d'uu' mai^iage ^ rapporte qu'un 

i5. 
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jeune homme-Uond*, pbiir'dii^^ i^n Fran^ais, 
6pcmsa unefiUe blonde , et>qtte ks soldats so- 
lemnist^rent leur tmion^par ^sdapses scitiques 
et guerri^res. Le mari faifioit subsister sa famille 
de sesicourses, et de la part quil avoit dans le 
pillage foiti en pays enliemiv La femme, 4 son 
tour; Je sOttligeoit,'parde chastes caresses, de 
ses travaux gperria:»s ; une mainchere et affec- 
tionn^ pansoit les playes : qu'il avoit- re^es 
da^s les combats; et sa douceur et sa soumis- 
sion mettoient; dans leur societe^un chai^me 
qui ddroit atitant que leur vie. Gette bunion 
etoitfondee dans une subordination parfaite. 
Les Francais , de ces tenipS'^loignes^ avoient 
un pouvoir absolu dans leurs domestiqiiesV No® 
lois, comme'les coutumes des Germains,- les 
rendoient maltres de la vie de leurs femmesy 
quand elles s'^cartoient de leur devoir; et il est 
mi^me surprenant quun Franqais, ayant tu6 
sa femme par un emportement^ de colere, ou 
dans la vue den epouser une autre, les lois ne 
lui prescrivissent point de plus grands cbati- 
mens que celui d'etre prive , pour^ quelque 
temps , de porter ses armes , et comme une in* 
terdictiondeson caract^e d'honolme de guerre. 
- Cette auto rite absolue formoit la.dependance 
desfemmes, qui regardoient leurs maris comme 
leurs maitres. Une femme, dans les formules 
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de Marculphe, adressant la parole a son mari, 
se sert de termes aussi soumis que pourrditfaire 
une esclave. « Monseigneuret mon^^poux; moi 
votre humble servante ». L'iisagede prendre les 
femmessans dot, et qui etoit passe des Germains 
aux Francais , contribuoit- a eette»dependanee; 
et peut-etre que nos ancetres, plus habiles et 
moins interesses que ceux qui les traitent au- 
jourd'hui de barbares, regarderent sggemeht 
cette privation d& dot, dans le\irs fcmmes , 
comnie un contrepoids necessaire a leur or- 
gueil; et qu'ils preftr^rent une esK^lave pauvre 
et docile a une maitresse riche et imp^rieuse, 
et souvent a un tyran dotnestique. II est tou- 
jours constant que loi*sc|tie nos premiers Frari-^ 
^ais vouloient se marier, ils achetoient , pour 
ainsi dire, leurs femmes, tant par ' les bietis 
quils etoient obliges de leur donner en pro- 
priete, et dont leur famille h^ritoit, que par 
les presens quils leur faisoient et a leurs plus 
proches parens ; en sorte que c etoit moins if* 
p^re.que le mari qui dotoit la femme quil 
epousoit. .: : 

On voit , dans lei fameux traits d'Andelaw, 
de Ian 587, que Gregoire de Tours a conserve 
dan^ le 9«™« livre de son histoirey que les villfes 
que Chilperic I®** avoit donhees pour dot a la 
reine Galsvinde , sa femme , passerent a la reine 
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Brui^ebaut , ^9 goeui^ apres la mort fusesbe de 
cette prmeesee, 

U y a dae« Vabbaye dp Saiat-rPierre, en V^alee, 
Uf% anpiep cariulaire qui a bi^u 700 ans, au 
itt|?eift€at da M. l^ iiabouFeiir, daas lecpial on 
trouve un^ doni^ion faite a ee convent paar 
Hildegarcje, cjomtes^e d'Amiens, et veuve deVal-* 
lei?^p , comte dn Vexin. Cette dame d^lare , 
daws ce^titre, quelle doixnea Tahbaye die Saiai-^ 
Pierre un €il(eu qu elle, a re^w , ea 3e mariant , 
djs sqn seigneuf , siiivant Fusage de la loi Sali-» 
qvuB qui oblige, ditr-elle, leamaria a doter leui^ 
feiiirues. 

La loi 3a.lique, au titre 46, iiititnle Beipm^ 
cpgage celui quiepouise la v^uve d un Fran<?ais^ 
d;e donner trois ^oI$ et un denier aupius proche 
paFpiit dudeftijut, et a aon defaut, de payer 
cptte ^omn^e au fi«P du prince , eomme le priji 
de 6019k acquisition. 

liCSi formube^ die M arculphe nxarquent expres*^ 
Sj^ni^Qt que celui qui epouse une fiUe, doit lui 
presenter un sol et un denier, selon la loi Sa- 
lique et lancienne coutume de la nation* 

«Ma tr^-^^bere iSHe, dit ua pere dans ics 
« ^ai^emes formules , il y a parmi UQua une an^ 
« cienne et barbare coutume qwi eKclut lea filles 
^de partagei* la succeasiojn paternelle aveo 
" feur« frere8. « 
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' Ce qu'il tie hut ^p^^A&ttkt lehtendre qu^ de^ 
terras Salkfaes o^u d^ cotiqu^td, s^ivaht ed qui 
est porte dads l6 tiire 72 des JUeUds : quie la 
femtne ne pdss^de dUcUne pdMi^n de la terre 
^alique, mais qu'elles apixiniekinent totites en- 
tibte^ au sexe masoulii^i 6t ofetle e^dtiSion (^loit 
fondee ^ parmi ce^ peuples guerriei^ ^ sur be priii-*- 
cipe militaire , que ces( tet*iirade tdtiqucfte etant 
le priK 6t la l^ei^ompettse dtl saKig qa'ils avoi^rit 
repandu d^ns les dombdts ^ il ii'^toit pas jaSte 
que des biem, adquis par la lancei et lep^e^ 
pass&ssent 4 la qudA^cmille et an fds^ad. 

Quelque Ji^ilitaire que pardis^ Tanden goii- 
veraement Pranqsiis , il edt constant qa« ks 
veftiis paisiMeS de la sdci^te il'ien etoient pa^ 
«xdueB. L'hdspitatite stir-^tout ^toit egfa^l^m^tit 
recommandable pafi^tni les f I'M^ais et ehez les 
Germainsv Les catpittikires de Clbft^riemagne 
pi^escrlvent indiffdl^dintiient , adx patiti^efSGoiii- 
nue aux riches, tfo^uvrir leurs pdtt^ aux elran«J^ 
0ets. 

Efyfin , la cotitcitftire de fifiarqu^ led attts pu-- 
biics p^ tiuk plutdt que par jdur^ tant che^ 
ks f ran^als que psirmi le» Gef mains , est unc 
fiduveHe pjheftive de leur cdmtoune origitte. 

Le titi»e 4$ de la loi Setlique pdrte expi^eise- 
Melkt <sfiie si qiielqu un , qui vit seldi!t la toi Sa- 
lique, a perdu sdn esol^ve, son efeetal, on son 
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hoeuf , et qu il les reconnoisse dans la maison 
dun autre, si les deux parties demeurent en- 
de<ja de la Loire, Ardennes , et de la foret 
Gharbonniere , quils ayent qiiarante nuits de 
delai pour comparoitre eii jugement, et que 
si celui qui est saisi de la chose volee , demeure 
au-dela de la. Loire, il ait quatre^vingts niiits. 

Telles etoient a-peu-pres les coutumes- des 
Germains et des Francjais , que Ton troiivera 
peut-etresauvages et feroces, mais dont la 
plupart ne laissoient pas d enfer,mer les semen- 
ces de grandes vertus. Ge fut en effet avec des 
moeurs si simples et si grossieres que nos pre- 
miers Frangais conquirent la meilleure partie 
de FEurope, que leurs successeurs, plus polis, 
perdirent depuis par leur luxe et par leur oisi- 
vete, Lempereur Justiilien, ecrivant a Theo- 
debert , roi d'Austrasie , et petit-fils de Glovis , 
et lui demandant , dans sa lettre , avec le faste 
et la vanite, si ordinaires aux Grecs, quelle 
contree du monde il habitoit, comme s il eut 
ignore la puissance et letendue de sa monar- 
chic , ce prince courageux lui repondit , avec 
une fierte digne de sa haute valeur , que ses Etats 
s'etendoient depuis TOcean jusquau Danube 
et a la Pannonie, pour lui faire comprendre 
qu ils n etoient pas si eloignes qu ils ne pussent 
se voir, quelque jour, les armesa la main. 
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En efjfet , nos premiers rois ne bom^rent pas 
leurs coDquetesa celles des 6^ule&. On sqait que 
Glovis, apr^s avoir defait les Allemands aTol- 
biak y autrement dit.Zulpik , passa le Bhia , et 
etendit sa domination jusqu aux Alpes Bheti- 
ques , habitees par les Grisons. La Saxe , la Tut- 
ringe et la Bavi^re requrent des lois de Thiery I" ; 
et Theodebert , son fils , porta ses armes depuis 
le Danube jusqu au P6 , en Italic. Ces {jrandes 
provinces d'AHemagne s app^Uoient la France 
Orientate , soit pour les distinguer des Gaules, 
quon nomma depuis France Occidentale, ou 
parce que la Germanie etoit le pays originaiire 
des Frances. Les tables Peutingeriennes qu on 
croit faites d^s le temps d'Aliimien Marcellin, 
et , selon d autres , sous Fempire de Theodose- 
le-Jeune, donnent le nom de France a cette 
partie de rAUemagne qui borne le Bbin , et que 
les Bructferes; les Ghan^aves, les Ampsivariens 
et les Cattes occupoient, au rapport deSulpice 
Alexandre. Tous. ces peuples , selon cet histo- 
rien, sappelloitot Francs , et il est tr^s vraisem- 
blable, dit le p^re Petau, que c etoit parmieux 
comme un nomdeligue et desoci^te , et comme 
une declaration publique qu ils vouloient main* 
tenir leur liberte, et vivre exempts de la domi- 
nation des Bomaind. La situation du paysqulls 
occupoient les fait Allemands ^ et la conforniite 
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de lears moeurs ^vec celled des Gennains, tn a 
fait;(^oirequ'ilgn'avo]ent qu'ane m^liie origine. 

Je pourrois encore ajoatet* plasieurs exem- 
ples de cette confonnit^ , si oe discours n etok 
pas dej^ trop long ; outre que ies articles qtie 
je supprime Mnt de pea de cotts^^qoence, M 
n empSchent point que med prcuves ne sub^ 
sistent dans toute leur force , je me r^uis a dir^ 
seulement un mot de la sepulture de nos aii^ 
c^tres. On Toit par Ies armes et le cheval qu oA 
a trouv^ dans le tombeau de Cbilperic I* , que 
Ies Francjais, a Fexemple des Germains, ne quit*- 
toient pas menie leurs armes aprds lear inort^ 
et qa on Ies mettoit avee leurs cfaeyaux dans 
leurs sepnleres. L'auteur de la vie du bienbeu^ 
reux Eyermar, parlant de sa sepulture, rap^ 
porte qu on mit one partie de son boudier sous 
loi , et qu on le recoavrit de f autre moiti^. 

Les Germains, au rapport de Taeite, reTfi* 
toient leurs tombeaux de gazons , et nos an-*- 
ciens Frang(us y formoient une esp^ce d!e toit 
avec des plancfaes, que Ies plus ricbes cou^ 
yroient de tapis. 

Le cfaapitre ig des lois Saliques tiest temftU 
que des di£ferentes amende^ qui y sont cMeer^ 
nees contre ceux qui enlevoient ees plancbes 
et ces tapis, L'article second leur interdk leau 
et le feu , et defend d avoir aueun commerce 
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avi3c evix^ jusquit ce que, ^uiTant la coututne 
de la natioo , ils ayent aatisfait a la famille du 
defunt. 

Je finirai ce parallel par la conformite qui 
ae trouve encore entre quelques moU qui nous 
r^tent de la langue frauootheotisqae et des 
termes AUemands. 

J ai deja dit qu on doanoit autrefois , parmi 
nos premiers Franqais , le nom de verg^tu a 
cette amende qui se payoit pour ua faomicider 
GeU signifie encore en Allemand ai^ent, et 
lueren , se d^fendre, 

Fr^dum dtoit cette partie du meme argent 
quon payoit au fi$c du prince, du mot Alle- 
mand frid y qui veut dire paix , et comroe le 
prix de la reconciliation. 

Rien n est plus commun dans nos anciennes 
lois que le terme de gravio y pour dire un comte 
QU un juge : les AUemands ont conserve la 
memo signification au terme de grcnferiy d'ou 
sont venues les dignites si connues de Lant* 
grave , de Burgrave , de Margrave. 

Bachainbourgs etoient les assessenrs de ces 
indmes juges, et ratchen vent encore dire en 
Alkmand concilier. 

Un deserteur , dans nos loisSaliques , s appelle 
heresetit, apparemmcnt du mot Allemand here , 
qui veut dire camp ou armee. 
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Fada etoit cette inimitie dectaree par voyes 
de fait entre des fieuiiilles , et fad signifie en 
Allemand, guerre. 

Tcrre en franc alleu, ou alleu de franc, terme 
assez connu par nos lois Saliqueg , semMe venir 
de deinanlos , qui , en Allemand , sigoifie la meme 
chose, c est-a-dire , terre hereditaire. 

Druchte^ dans nos lois Saliqnes , vent dire une 
fille accordi^e et promise a un mari ; les AUe- 
mands disent encore drucktines gaus: ce qui 
vient apparemment du terme Allemand drow , 
qui veut dire foi ou fidelite. 

Tanganare , interpeller devant le juge , est 
compose des mots Allemands ting, qui veut dire 
plaids , et diexguen , accuses. 

J aurois du pousser plus loin ce glossaire et 
la conformity qui se rencontre entre le Ian- 
gage, les coutumes et les moeurs des Germains 
et des Francais ; chaque article m eut fourni , 
sans peine, le sujet dune, dissertation particu- 
li^re , et les faits et les exemples ne m eussent 
pas manqu^. Mais je sens combien je suis presse 
de finir un discours qui he pourroit avoir de 
merite que celui de la bri^vete; trop heureux , 
si, au travers de ce grand n ombre de preuves 
que j ai recueillies en difFerens endrqits, je puis 
seulement me flatter d avoir laisse entrevoir.Ia 
veritd de mon projet. 
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LE ROYAUME DE FRANCE, 

DEPUIS UI^TABLISSEMENT DE LA MON ARCHIE, 

A-T-IL trt: UN ^TAT H^RlfeDITAIRE OV UN 6TAT 

JifeLECTIF? 



Meoioires de TAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, 

torn. IV, p. 672. 



J 'entreprENDS d examiner une question, qui a 
ete souvent agitee par nos plus sqavans cri- 
tiques, et qui, jusqu a ce jour, a fait naitre des 
opinions bien differentes. Jen trouve trois 
principales : selon la premiere , la couronne a 
toujours ele hereditaire dans les trois races. 
Le jurisconsulte Hotman , dans le Franco- 
Gallia; du Haillan, auteur dune Histoire ge- 
nerale de France; et Larrey, qui nous a donne 
THistoire d'Angleterre , dans sa dissertation sur 
Torigine des parlemens, pretendent, au con- 
traire, que, sous les deux premieres races, 
cette couronne ^toit purement dective. Le 
reverend p6re Daniel, pour concilier des sen- 
timens si opposes, croit qu'il faut distinguer 
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les temps et les differentes ^poques de la mo- 
narchie. il soutieat que la fonri€ du gonver- 
nement a varle dans les trois races; que la 
couFoniie a etc puremezit here4itaiil>e dan» la 
premiere, elective daas la seconde, et quelle 
est redevenue bevedhaive dans la. troiaieHie. 
Telle est Fopinion cpae cc sqavant historien 
pretend etablir dans une dissertation particu- 
liere que Ton trouve dans te premier volume 
de son Histoire de France. 

Cette dissertation en a fait naitre une autre, 
compos^e par M. labb^ des Tuilleries, et impri- 
m^esousle titre d'£claircissement sur lelection 
dies anckns rois de FraoEKce : il y souti^isit^ con-- 
(re le pevr Daniel, que k: rayaume* d^ France 
VLdL pas ete nftoins diectif daiis^ la ppemi^pe pme 
die nos rois que daans hi) d^cendie', ni< moiil9 
succeseif dana la seecmde que dan^ 1^ ppe^ 
miere ; imais fl pi7^nd , en m^me tempe , que 
€ette election ^toit renferm^e, iia& seoliemeM 
dans la^ £sBiiiille vegnanCe, mais« encore attia^hee 
inviolafalement aux sribnes^cfe' cette Mai^on^. « Le 
nttenie esprit ,. dit M* deS' ToillerieS', qui pop^ 
toi4} les Fcaocais a ne vouloir poci4» poi& qoe 
le& fih de lienrs iQOoarqq«s^ tes en^agjeoit^ ega* 
lemeiUi, pour eviter lea dtssensions, 81 les eboi^ 
«ir toujouvs selox» Fordre de kur naissance, qui 
les destin;oit k rigi^r. w M. des Tuillerics-, par 



ir- 
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c^s re$trictia^3 , i^tQiube daos 1^ pvemt^ve 
opiaioa do c^uj^ qui.soutiennei&t Theire^ite 
Iiae«ile et succeasiive d^]>s les troi$ F^ces^ q^ 
$oa eejatimeot ne diffar^ du leur gu^ paip. la 
3€qle difference dea term^s , en appellaat ^le^-r 
tioA, ce qui oetoit , cQ^ime U e» coi»vieD;t lui- 
uvewe, quiw simp)^ cQQs^Df^mei^t d(^ g^andi^, 
et qui ne deifoai^d^t psis mdme def 4^ib^a** 
tion (ce soxM; s/es. pr^pr^^ t^rmes); ^^r s'il n'y 
avoAt Di deliM<*4tH)a im suffrages, cQiuipe U k 
4it a }a fivL de $cm^ Tr<^it^ , c^irts^ij^KU^ut il ay 
s^vQlt poiurt deJectiQi(i,,puiaque las. ajn^a dfi la 
Ipgu^ r^BatUtte. devoiejobt $M*e u^essair9i»eat 
eli^3> et. qi^ cqtte x^OQessite. ex^clut la Uherle,^ 
qui cQi^titiie Tesse^ice d9 T^^tiQu. Tels sQut , 
^-peu-jpfes, les diJQSireos seatimei^s. qui parta^ 
g[eut n^ critiques. J'ose, a mpn tour,, prapo$(^ 
UB( autpe spteme Goofo^nxe et. oppose > ea par- 
liie., a ces difierentes^ opinions:, eH qui ixi!a 
pajTU a3se% ^ouveau powc pouvoii: 4tFe regards. 
ccMXtn^e une espjece de decouyerte; et, pa«; U, jet 
eouvieiii^ qu il n eu doit etre que plus suspeqt: 
les preuves eu d^cidecout. Quo! qu U eu soit, 
j.eiM;repreiidsr de pcouver, cojatre Hotman et 
ses paFtis£U9ts, que la, couronnei , sous la pre.-^ 
uii^re race y a toujjouirs ete bereditaUre , en quAi 
luou seAtiui^u^; et mq^ pr^uv€3 Sie trouvent 
Goafojjm^s ^ (%lles du, pere Daniel; ipiais, ea 
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melne 'temps, je soutiens, dxin cote, centre le 
m&me pere Daniel, que, dans cette- premiere 
race , cette  succession hereditaire n excluoit 
point un veritable droit d election; et, de lau- 
tre cote, jesp^re^faire voir, contre Fopinion 
de M. des TuiHeries , que 'ce droit d election 
passive' n'etoit point iaittache a la seule per- 
Sonne de Tatne de la Maison regnante, comme 
le pretend ce sqavant critique, mais que le 
cfaoix de la nation pouvoit tomber indiffe- 
remment sur tons les princes du sang Royal 
dans un certain degre, et qu'on a souvent 
procede dans ccs 'Elections, sans avoir egard 
a la ligne regnante, et au nom du prince elu. 

Je traiterai , dans la seconde partie de ce 
discours,de la forme du gouvernement ^ qui 
s'observoit dans la seconde race; et je t&cherai 
de prouver, contre le sentiment du pere Da- 
niel et celui de M. des TuiHeries, quil s y est 
egalement trouv^,' commc dans la premiere, 
h^r^dit^ dans la Maison regnante, et election, 
par rapport aux seuls princes du sang, qui 
pouvoient concourir dans ces elections. 

Enfin je tacberai de faire voir, dans une 
troisi^me partie^ que ces usages ont et^ ega- 
lement observes-, dans la troisiftme race, a 
regard de la succession hereditaire : ce qui les 
a rendus lois fondamentales de Ffitat; et que 
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laseule diflHerpnce (jui s-y est introduite, cest 
que Hugues Capet , chef de cette trpisi^me race , 
et ,se3 premiers suqcesseurs , si on eu excepte 
Philippe' I, pour eviter, entre leurs enfans, les 
divisions qui ne se rencontrent que trop sou- 
vent dans upe- election, prirentJa precaution 
da^socier^ de leur yivant, leurs J^ls aines a la 
couronne, du consentement des grands : ce qui 
ruina insensiblement le droit d election; et, 
par oette habile conduite , on ^tablit insensi- 
blement , dans la Maison regn^nte , pour loi 
fondamentale , la succession lineale et agna- 
tique , ainsi que s expliquent les jurisconsultes , 
de la mani^re qu elle s'obserye encore aujour- 
d'hui, depuis plus de sept cents ans. Tel est a-v 
peu-pres mon proj^t: mais avant que dentrer 
en.mati^re, je declare que je n aurois pas ea- 
trepris d'agiter cette question de la succession 
a la couronne, si la meme mati^re n'ayoit 
deja ete traitee dans des ecrits publics, et par 
des auteurs anciens .et modernes« Apr^s c^tte 
protestation , qu il me soit perniis de dire , 
quil est bien difficile dacquerir une connpis- 
sance parfaite de Fhistoire d'une nation, si on 
ne remonte jusqua son origine, et si on ne 
prend soin de s'instruire a fond des principes 
de son gouvernement. Sans la connoissance de 
ce qui sest passe dans la fondation dun Etat, 

5. It) 
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on- est SOU vent expose k prendi^e des usages 
qui out vari^, ou quelques ev^nem^n^ siidgu* 
liers, pour des lois f6Bdaiiienta}es> ef^ mSine 
des infractions de la loi, pour la lei iq^nie* 
C'est pour eviter cet inconvenient, et pom^ 
etablir nettement Theredit^ de ta couroftne 
dans^'les deUx ' premieres races*, que jai era 
qu'il ne serdit pas inutile de remoater yas-' 
qu aux premiers rois de la nation ^ qui r^ 
gnoient au-del^ dn Rkin, et den cherehier4a 
filiation aussi Ibin que rhistoire ancicHbe nou^ 
pent conduire. 

' Je ne parlerai point des * rois G^n^baud^s et 
Mallebaudes , dont les anc^^tres , aussi hien que 
les descendans, nous.sont inconnu^. -Mais il 
est certain quEsatech regnoitsur les FraQc^ai^ 
vers Fan 286; que Femrpereur Maxiknili^n-n9-' 
tablit G^niebaudes sur le tr6ne, et accordaiil 
paix k Esatech ; qu'Ascaric et Riftdaguaise r6^ 
gn^rent apr^s lui; que Priam leursucc^aj" 
que ce prince fut pere de Mareomir, et Maiv 
comir de Pharamond. Prdsper rapporte , dans 
sa cbronique , quil ne croit pas qu on puiss^ 
remonter plus loin , pour cette Maisoii , que 
jusqu a Priara. Un ancien manuscrit de la loi 
Salique donne a Pharamond deux ^nfans , CA&^ 
hus et Glodion. On ne s^ait point ceque devint 
Clonus, mais Glodion succ^da a Pharamond. 
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M^roisioes parent de-Glodion ^ r^da apt^' Jui y 
et <}hild^ric ,' premier fiU de^ JM^renikr » ^'fiitt .90ii» 
siMicesseur i Oo vis , dit «AiiiioiA 5 aoccedja) ^t pooi 
p^e) CbJld^Fio ; pur ? ikn^ !dr<^t : faer^it^i^r Git^ 
goire /de ^ Tohts -^ le . plus ^ ^ticien 4^ w^  hidt^n 
rilsns^ et «(|ui] viyoitvdoua le r^gne.de <)f $, ^p^tits^ 
enlans > de i Clovi^^ ipal^tap^id^^Heppiaeiicem^nA 
de'!notver4>atioa9 si eou^c^ttSfNdp' t^|3L^i>0a*4lit 
cpie^les FraQ^is.ei^^r99Jfv:postf>rle^Ng^uy«rti.^^' 
desiroia cfaetetus^'^'Ia prei^i^ et d^ la phifl' 
nthk Mabcm qmfitt pariB»iei|^} et^ poui^ faii^ 
yotr^ifie f Mn^ti^ y ^toittf ^jaielabtieVil Q;}6utQ$> 
de laffiidl^ ; M^sod aloUr^^ le; rei Glovisi ; Si(^ ^ 
yaabodt^rdlun ai aQcien-bist^tnieu^e iHit^e.Dfiri 
tioitvx)&;veut joiiidnei le^l^np^i^^^^dLi^Sf^pailr 

tempioram ^ que Id^ildi^^^iearrWatf^atftapp^HdH^ 
18$:. enfs^ des roia a; lar;$ijMSces3iai«ir:de4a oOjUf 
minheri\atrm lex i Aknh'' em^9it\^^ 

vocabatiety picmrlbrlifierf >c^ vt^itieigp^ag^. <ji^D» 

histQriea' Girfe ' : pai! > le ^ senljm^nt i d W aittteuPT 

httm V p'iie8<|a0 &m$r: am^eii^ ^ iii>ii$ » Usoitof daai 

SaiiKl'^&r^^irefile-*€rraad^^ queV-cfai^z k$ iFi^ter 

^aifl^ auasi-bien queiches^a^ Pek*aes^ tl nly amoiV 

dit eei iaduQit^PapeV^qne. ia^aisaaneetaeiile, cpl jilea 

fltrois. "V ; , 

' Mai3^ipoin*rreii4;rerfdanis Idd faitsfetl^K preu- 

16. 
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ves de Fhistoire^ GloTis n*avoit que quinze ans 
quand il sfucc^da au roi , son p^re. SI] y avoit 
eu une election ouverte en faveur de tons les 
seigneurs iet des chefs de la nation , auroit-on 
prcfere-Tin jeune enfant de quinze ans a tant 
de capitaines qui se trouvoient* a la tete de 
cette nation guerriere. Ce prince ^tant mort 
apres la conquete de la plus grande parlie des 
Gaules, les quatre princes, ses enfans, parta-^ 
g^ent, entre eux, tout le corps de la monar- 
chic. Ge partage, que ces quatre princes font, 
convient-il dans un l^tat ou 1 election a lieu, 
iet oil ils pouvoient avoir des rivaux redonta- 
bles. Clotaire, premier de ce nom, et le der- 
nier de ces princes, par la mort deses fr^res 
sans enfans males, reunit, en sa person ne, 
tout le corps de la monarchic que ses enfans , 
apr^s sa mort, partag^rent derechef entre 
eux; laissant, drt un historien, son corps a la 
terre, et ses £tats a ses enfans; mais ce qui jus- 
tifie, sans r^plique, que la couronne etoit pu- 
rement hereditaire, c'est que Chilperic P*", fils 
de ce mSme Glotaire , etant mort , les Fran^ais 
mirent sur le trone, son fils^ a peine ag^ de 
quatre mois , et le reconnurent poiir leur sou- 
verain, comme on le voit dans /Gregoire de 
Tours , livre VII. 

Un fait si positif et une preuve si precise 
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n'ont point besoin de con>mentaire. S est-on 
jamais avise, dans une assemblee .convoqu^e 
pour une election, etdans une nation relnplie 
de capitaines et de guerriers, d^elire pour roi 
un enfant de qu$itre mois , si la coaironne n a- 
Yoit pas ^te hereditaire; et ce (|ui justifie com- 
bien lattachement djes Franeais pour le;sang 
deleurs rois ^toit inviolable, cest queGrimoal, 
fils du yieil Pepin et maire du Palais d'Austra- 
sie, ayant fait disparoitre le jeune.roi Dago- 
bert , encore enfant , et ce ministre ayant mid 
en sa place son fils, appelle Childebert , les Aus- 
.trasiens arr&t^rent le pere et le fils , et les con- 
duisirent, charges de cbaines, a Clovis II, roi 
de Neustrie, qui condamna le pere a mort. . 

Suivons Icf fit de notre histoire , nous y trou- 
verons a chaque pas , de nouvelles preu ves que 
la couronne ^toit attach^e a la seule Maison 
regnante. - 

Un aventurier noram^ Gondebaud , et se 
disant fils de Glotaire, ayant forme un puis- 
sant parti en France, et se vantant, a Magnulfe, 
eveque de Bordeaux , qu il ^tabliroit le siege de 
sa domination a Paris, a A Dieu ne plaise.,.liii 
•r^pondit ce sage pr^lat , que cela arrive, tant 
, qu il rester a , en France, quelque Prince du sang 
Royal » : preuve incontestable que la couronne 
etoit attach^e a oesang illustre et si respectable. 
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nous aTOHs d^ija parl^ ; Atoitni>fia»alfiiip» v ^t 
isi inirtne ^ i|tte ,- ^ndtat 'tout^ aon^ r^gne^ ft nf 
fit, pour oinsi cUf^e/qii^^'totijoiard^-iii^mr; ce*- 
pendant des iiifirtiiit^>iie r<9itip£cb^feiit point 
de stLCciAer aa roi y son *p#r6. Si Ja conronne 
dlroit et^'<il€^cliT0^ iio« {^#an^ate alofs 
rietis ,4l^avoienMk point, ^a«is la nation fdf&utre 
souv^rain a^ ^holsir^qnun pardlytique? 

Dagob^rt il etant mort, etka maires.^ltt 
Palais mdttres do' gou^emement^ ayantc t4^u«> 
joitrs besoin , malgre leur^injaiftte Jputssancev 
d exposer, sap le trone et k la v^n^^Mtiondes 
Fran^ais , qncflquc^ ^Printe du sHfi^ 'B oy dl , 'Rain^ 
froy dlol^'inaitiev^^ft^dn (^itne^unt tnoine de 
dette ilhl^tperMaisOh, app^U^ danddeioouvent, 
irfrre ^Bani^l ^ eit fe plaija sur le tr6n^ de-Nous^ 
triey^ous'le nom dcf €bilp^ric II. Je^demande 
a toute personne non pr^venue, si lasniCGes- 
sion' h^n^dilaipetiaYoit pas* (^t^ valors une loi 
inviolable, J^t ^si^ia oouronne-navoiti pas -ete 
^atta^b^e an «Ang de 61ovis i^i y dans ceiie wasit 
^tei^dbe d'£ta4;s qui^omposoient alorsle rpyan- 
itiedel^rance, et quis etendokntde[mis 4'Oc^an 
Occidental jds<|u^aux monts Hfa^lquesyet de^- 
puisles-'Alpes juscpi^pux Pyr^n^es^ :si, dis-je> 
dans< oe gpalDd nombre d'J^tats et^ de Provinces^ 
.qui <iotnpo60tentiM)tpe inonarchie^, les grands 
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6( la iK^klefii^^ 4^ Firance^ mattres de se choisir 
^n sau^ei^auki, auiK^ieiit .elii. ppur ri^gijier, ,par 
pr^fi^renijce atatit'ckf^pcl^ pafHtaii^s, docit 
les mollis et'^aiitafnitd^jsQ^ pas^$ J¥is<lti a npu^, 
•taotdt un paraly^^ue: ou uii^ ealant ^;la in^- 
imeUe, 6u liee moiipbe qulL fallmr arracher a sens 
plus 8atnts^e»g$g€mei][s. • 

« Si^kfeGouroiine ayeh ^^^^lectiyj^, pourquoi 
les ^pa^^is ne la d^roientrils -p^s; plutpt a 
iin jE^dbinoAld 5 auit-deu^^^P^pins, a Char^esr 
M^E^tel, tOus^^rfiads papitadi^) etqui.fireat 
fleildr la « cowonne soust leiir ffiiiiist^re ; ii^ai^ 
ee$t que l66:tFrau<;ai8r^ a Fexem^le de? G^rr 
laaiua^ dont ils^tit^oient leur oiiigiae , prenoient 
les rois dans. 1$ faimille r^guante^ J{e^^f e^ nor 
'6{7^la€ig^ c^n^ln&dit Taqite, 0t lesg^ueraux^ par 
'Y<^e! d'4Ie€tid»ti <$t par rapport a leurj capacity. 
Les^mairesrduMPalais etoieat ekispar les seiil3 
Fjrau^ais, c'est-a-djire , parole chirps de la no- 
Messeu Iie3 FrUagai^ youldient.^lire eux^-memep 
le g^u^ral'^ j$pus lequel ils devpient coxabattre. 
Fjred^£|ire aPus a ^eme conserve lia fpr^e de 
celte'^leMioni ^ Mai^ , ^ T^^i^d 4e aoiS rpis , tX 
falloK qu'tls' fttSscrnt aes (|ai?ts la pout^pre^ C^ 
devoi^at'eftre des priaees du /sajjig^ et men^e.pn 
V0it , dans les fbritiules de Mareulphe^ quoa 
leurdonapit $ouveat }a qu^ilit^ de rois, sitot 
jquils voyoient la lumi^re. Enfia quoa jette 
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les yeux sur la priemi^re partie de notre his- 
toire, et siir la premiere race de nos souve- 
rains, on y voit trente-six rbis qui out regn6, 
soit en Neustrie ou en Austrasie , pendant en- 
"Virbn trois cent trente-trois ans, et tous sortis 
du sang de Merouee : ce qui a fait donner a 
cette race le nom de M^rovingienne, sans que 
les Francais, pendant un si longespace de 
temps et dans des conjectures facheuses, ou 
on pretend qull ny avoit dans la famille re- 
gnante que des mineurs ou des imbecilles, 
ayent jamais pr^fere les pins grands capitaines 
a ces imbecilles pretendus, et a ces enfans a la 
mamelle: preuve incontestable, ce me semMe, 
que la couronne etoit hereditaire. 

Qu opposent , a cette foule de preuves si 
suivies , les partisans du droit d election ? Sur 
quels fondemens et sur quelles preuves Hot- 
man, du Haitian et Larrey, pretendent-ils 6ta- 
blir leur sy^teme? Tous les rois de France, 
disent-ils, jusqua Hugues Capet, ont iti lilus 
par les Franijais , qui se r^feerv^rent , disent- 
ils, cepouvoir d'elire, de bannir et de cbasser 
leurs rois. Ce sont a-peu-pr6s leurs termes. 
Mais quelle preuve en donnent-ils? Us citent, 
pour la premiere^ Vexemple de Childeric P^ 
pere de Clovis , contre lequel les Fran^ais se 
r^volt^reut, et celui de Childeric UI, jeune 
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prince, le dernier de cetle premiere race qne 
Pepin-le-Bref detr6na, comme si un exemple 
ou deux que Fhistoire nous a conserves, pou- 
voient fonder un droit, et quelques seditions 
et des revokes passag^res ftssent un pr^jug<^ 
contre les lois fondamentales d un £ltat, et con- 
tre la pratique constante de plusieurs si^cles. 
A-peu-pr6s, comme si, sagissant de Fesprit d'un 
auteur, on opposoit a ses propres principes ex- 
pliqu^s nettement dans cent passages differens, 
un seul passage du meme auteur, et tire dun 
endroit ou on n'auroit pas traite expressement 
de la meme mati^re. II est vrai que les Francs , 
qu'on peut dire qui ne formoient pas encore un 
corps de monarcbie , irrites contre les moeurs 
der^gl^s de Cbilderic P*^, le chass6rent, et 
mirent a leur tete le patrice Egidius , qui com- 
mandoit dans cette partio des Gaules , qui re- 
connoissoit encore Tempire Romain ; mais un 
des auteurs qui rapporte ce fait , bien instruit 
des usages de cette nation , ne manque pas 
d'observer que cette revoke ^toit aussi odieuse 
qulnjuste : preuve que cette entreprise de ces 
Francs , quoiqu ils ne formoient point encore 
de corps d'£tat, etoit regardee comme. injuste 
et comme extraordinaire, par rapport aux 
coutumes et aux usages de la nation. 
A regard de labdication forcee de Gbilde- 



ittc III» ;oa •34att'a$s«^1|ue ce jmuie pHiice-.fiit 
oppnkB!^ par ia<*€abale deiltepin*le»-8r«fvmatr€ 

et[OioJa8;iie>cr0yons}pasr0B;deveir dine davasr 
tage »du fills de C&ariedTMariel :et^'dja p^re de 
li^Miri^aiagiiew. ILsuliitrqiiea(ious'ayol3;»lait voiir 
que* lea iH>i8 ;4le Ja prom^f^raei^Tt^lvm 
aoi^tia : de. la Maiboii! de Mepou^r^ jdursang- dis 
Glom Zj Qt\ qui tit^iAit inCQnttsta}Aemen% Fh^ 
|[^«d.dana la^MaisoU) pegaanle. Maif. il fi'est 
pas. moms yrai >qiie oea prioces ^e^ voatoient 
sn94e;t£6tte^ue ^par le. cIkwx de ]^ fidlioii ; eib* 
sorte tpxil ; yt ovlMt en^uiiaie tempsv hic^^ et 
lilecslMn:' hMdJt^qpan^rapp^fft a la^ Mai$ao. r^ 
gnante y^.:CK>mme nou^t IjavoiiS/dUtv et -^lectiofi 
par jvaapiport . aiix difS^rais . prkiees , t]aef les 
gmnds. de. liElat lel^.de la/ QatJda 'db<>ili8»oieiit 
dans.la. £uHMiUerydyalev^poi2r. ku^ ocr 

cmper Je :tr6iie«de hummiaroliie: FcMi^ise ; et 
cesi: ie (secoad; pokit ^e ^ fai enirepris i de 
pvoiTKer. , I 

. Jtje.' pfeteKDanid ^ ^ ayaiit oapportd :le tefitiment 
de> Dn Haittlaii>, touchattt k {^roit: iiAs€iion 
daii8 ki.poeQQiJire.raoe^ a^OBte»^>Ldautres au^ 
ieurs:^ t an ^Goniraire^> pnetendeplsquie I'JBmpire 
Ftfanq«d8^6toit,'idte-loi«, hevtklk^ comme aii-* 
jourd'hui; -que'lea ettSasas des^rois, aclon le 
diroit de la nation ^ mcc^doient a lenrs p^ree; 



}c6doient ,;«t ara defaut^de ceooi-larjiqiJe a(iiloleat 
Im^pjIeeBdiles pbis {>rQdbea.'JeiODoi8^3CQi»tinae 
lee- pir« . DMiieit,' teette isecondeii opinioa ^ ttbt^ 
Traie ^ et eelle ^ de^ dci Hazllsm lur ^s^fipoase , ^ an 
moins pour la premi^refirac^.KCiebttBtiis^^qtte 

s-est eicj>Uqu^ eet hiiton6Q oBioderne 

•' Poup moi, }e< qrois^ l'un6 et^'l'dutM propositi 

^tienegfaleB^eat fauss^ Je viens^^i^ire^ voir, 

f dont^^e buBat^aa ^ que y d^s l-^taUifiaemeiit de 

^-la'inonapGhiey (eVmeme avai^t;'que l^Fmncs 

€li9sea1? paes^ Ie> Bbiii ^ la'<^<m|*diine>^0it bi^- 

ditaire. II me reste a pr<wivcr; c€>ii1?re* le pfefe 

Daniel, a> J'^gaira ^de ceti^ f>ceini4^re ; r^ce ^ que 

' qiaoiqu^ c oelte' courodtie f^t « h^reditair^ , elle 

a^oit poitil b^i^kak^ de la^^m^me' mani^e 

qp€^Ue F^t au]otti^d*l^ui, ain$i: (Jue 4^^'scmtient 

la pite Daniel , el que ies Frafi^is^'ne i'eCeient 

point a9sujetti&v <^omme nolis le Mmmes^a pr^- 

* sent , a^ pr^feper' '1^ enfans au)& ' fp^res ^ et' tes 

( fi^res^ <aki% cousins et aux- parens^ tes -pins }pro- 

ches; en un mot, que la nation >s^'^0itr>r^serv^e 

^^le droits de ehoisir^/dima^liii&miUe^rdigfnante, 

" le prince qui luiiiparbiisodt: le^plm) propre 'a 

gouvemery sans 'i^^ard^i ^ la- - Ijgne^ et ;(au)degr^ 

-^ns^^leqiiel il ^ke traii«voi|t.'.G'e9t jce.que'j'ki a 

eprbuver, <^t j'esp^re d'en iconvaincire Jes' lee- 

tei;(rs., noQ'^seidemeiit par ^ une suite defeits 
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tf fesrpr^cis , mats encore par des lois tr^s-for- 
melles^ et que nous fourniront les premiers 
Tois de la seconde race , et qui n'^toientfon- 
dees, coinme oh le verra dans la suite, que sur 
des usages inviolables et observes constam- 
ment dans la premiere. 

Comme nous avons parcouru toute Tbiis- 
toire de la prlemiere race, pour en etablir le 
droit d'heredite dans la famiUe regnante, il 
faut retourner sur nos pas, pour y d^meler, 
en meme temps , le droit d'dection y et nous 
cdmniencerons par M^rou^e , chef de cette race 
et successcur de Clodion. 
c U est prouv^, dans Thistoire , que Clodion 
eut deux enfans , qui lui surv^curent , mais qui 
ne lui succed^rent pas. Prisons, auteur con- 
tempoiiain , rapporte qu une des causes qui 
porta Attila, roi des Huns, a se jetter dans les 
Gaules , avec cette foule innombrable de bar- 
bares , qu il tratnoit a sa suite , fut la dissen- 
sion qui ^tott entre les enfans de Glodidn , 
' apr^s sa mort. 

Cependant ni Fun ni Fautre ne r^gn^rentien 
France, Ge fut M^rou^e qui fut elu; et ce M6- 
rouee passoit pour parent de Glodion. 

Ge n^tok done point le d^gre de la nais- 
sance , qui r^gloit Fordre de la succession ; 
mais, comme la monarchie ne faisoit, pour 
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ainsi dire , que de naitre , passons a des temps 
oil il soit plus aise de reconnoitre la forme 
constante.de:notre.gQuvernement. . , ,, 

Tout le monde s^ait que> du temps de Glovis, 
petit-fils de M^rouee, il y avoit plusieuys rois 
FranQais,:,dans les Gaules. On cpmptoit Sige- 
bert roi de Cologne , Ragnacaire , roi de Cam- 
bray , Regnomer roi du Mans, Cararic, mais 
dont . on ne connoit point la situation des 
fltatSs, tons parens de Clovis, et de la meme fa- 
mille du prince, ainsi que le rapporte Gregoire 
de Tours. Clovis toujours ambitieux, quoi- 
que devenu chretien , et sanguinaire , comme 
^a plupart des conquerans , entreprit de se de- 
faire de . tons ces princes. II commenga par. 
Sigebert, roi de Cologne; il sadressa a son prp- 
pre fils, et lui fit dire que si le roi, son pdre, 
mouroit , il employeroit volontiers son credit 
pour le faire son successeur. Chloderic , fils de 
Sigebert, enter^dit bien ce langage; et le, bar- 
bare fit assassiner son p6re, a la chasse. Clovis 
lui rendit la pareille , et le fit tuer , a son tour, 
par d'autres assassins. Et setant rendu ensuite 
dans les £tats de Sigebert , il y conyoqua une 
assembl^e , ou il exposa le meurtre du p^re et 
du fils , et il demanda, ensuite, qu^tant parent 
de ces deux princes , on voulut lelire pour roi : 
ce qui l^i fut accords , par les grands de c^t 
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&at , et par toute la nation. Fi-ancisci plauden-^ 
tes tAmpalmis ^udfw vocibm (mm dypef^ evec^ 
turn super se regem ' c(m$iihkint , dit Or^goire * d» 
Tours. On 'i^oit, par ia relation de cet ivUne- 
metkt i et ' par le di$c6urs ' que Clo^ris ' %nt k 
CSiloderi^ , qu'un fil^aTiNtbesoin d'amid et de» 
ct^dit , pom sneoMer a son pire; Et ik gecomle 
6bose qu'tm^ bbsenre^ ^Vst que Oovis ne ^de«* 
ttianda pf^int lli^c^uronnede Gol&gne; a titre 
^hiridi^ persoonelte >; mah seulenien>t , d eftre 
^tt par rassemU^^dd p€lapb qu'il avdit '^il^ 
Tdqq^ei (kiti6 eouronne * ne lui iiit pohit disptH 
tie pai» leS'grdttds de i^^Mt^paree quit etoil? 
reeontm- pour parent des rois Verniers moi'tsy 
^t que eetfte condkioti ^toit requise pdur pou^ 
voir concourir dans une '^ecti^^nv Ge filtpap 
ce m^medroif de palrent^yqu^un certaii^MiIti^ 
d^rie^ pr^ten^t avoir part ^a* la succession dd 
Clovis. II sefit suivre, ditOrdg^re de Toufrss 
par une multitiide de 'pay sans qis^ lui preia 
serment'de fid^liVe, en. eetle qUaHt^.'' • 

Le peuple- Fran^ais 6toit si persuadfi' du 
droit quil aVbit de choisir son* ror, -pourvu que 
son cboix tombat sur un prince de la fkmilll^ 
royale, que CMlp^ric l», petit-fils de GloviSs 
Vdtant rendu odieux par ses craaut^s ^ il^d^* 
ferirent la couronne aSigebertI"^,son frfere. 
Ymlk nil fr^re mis , par une action unanime', 
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sur le tr6neid0:8onifr^ne»'^oyon»^; dains Fexeid^ 
pie <;ui snttfLyair >cousmL:pfi<f&r6'^aifX: cofaikSrdti 
Toi^dernifiDiBftoct.^' « *' 

Theodorieli roi cl'AiiatvaBiev i^tantomoirtvla 
reme .B^unehault ^ bisoyeiile ides ' enfass • dei ce 
prince!, eatseprii de ^plao^r ) llatiie , ajipcdU^ Si- 
Ifebert^ Mit^te tn6iie'd'AiMtrame.rJM«i$^ ^ayaiiit 
a'pprss.quQ Glptairell^rbindie^eusti^ie etcou^ti 
de : ses ipelito ' enfaiKS ^ ^iod^idpit < d^SbSf ^ le^ £tals 
d'Austra^e el defBcmrgogiievpo^.ae&ire^Hra; 
t{i]>iLi»^oititAe»»e :un(igraiiidihciiiiibre'de7pairtir 
^aua V aet 4|ii^i][i$>iippFooh:oitr derla>firo«^tij^e v ^ la 
ttie' dluQie ^riii^'4 pmirdoxiher^lud deah^iir 
a ^on parjtif ^ bette .Kjtieilte ! pHnoofiBe^ lull >eavQf a 
^sambaafiademrvipotinlecDjDfurkrf^^ r^tir 
rkrii et ds : iaiaser) teft eaCsria^sUcoeder s a /le»r 
p^re..Quet'ridpaiiditA€ela^ Glo^aira?Qu«lrLtir&- 
toit .point 'mailccH d^'>cette:c6ui!miDe.,.poui:\iIa 
-c^der a S%ebei^ ; qae la jeine deVok is adi^esser 
aux 6lecteurs Fran^ais , et«qu4 son ^gard ilise 
soumettrok a: tout .oe^qmj'Serdit Ari^te. .dans 
cette assemhlee^ l' ' 

Voil^ cerlaicrement up; droit id^i^tectiaxi Jbien 
•etabli , et xians . lioqued ;le ? <3o«tsini /Femporleisnr 
les enfaiisduiroi d^funtiMais, ^ntmemeitemjps, 
il fautireinarquer, danB cet! exempJeyetrdaDus 
tous ceiix que<rbistoire:dE9UKiiit v.qu ojiiOfi'Toii 
jamais que de$ prkicea duiisatt^ qui concbureat 
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dans ces Elections. Quoique Fhistoire fasse men 
tion d'uD grand. nomjDre de seigneurs Austra< 
siens et Bourguignons , qui auroient pu con- 
courir dans cette Section , si elle n avoit pas 
6t6 renferm^e dans la seule famille royale, siii- 
vons le fil de Thistoire. On s^ait que c^etoit un 
usage, en ce- temps-la, quon d^eroit souvent 
la qualite de roi a un fils de roi, et pendant la 
vie meme de son p^re ; et cet usage ^toit fonde 
sur ce que ces jeunes princes etoient destines a 
regner , et qu ordinairement ' les Frahqais leur 
assignoient, a chacun, une portion de la monar- 
chic. Tels etoient les royaumes de Paris ^ d'Or- 
leaiss , de Metz et de Soissons. C'^toit toujours , 
a la verite , la meme monarchic, maisdont les 
provinces ob^issoient a differens princes de la 
meme Maison; et ces £tats particuliers.soht 
connus , dans Fhistoire , sous les noms de 
royaume d'Austrasie , de ISeustrie et de Bour- 
gogne. 

Dagobert, fils de Glotaire,.dont nous venons 
de parler , et qui regnoit d^ja en Austrasie, du 
vivant de Clotaire II, son p^re, ayant appris 
sa mort et craignant que le prince Aribert, son 
fr^re, ne se fit d^ferer la couronne de Neustrie, 
ce prince , dit Fr^degaire , envoya dans ce 
royaume differiens seigneurs , pour lui gagner 
les suffrages de la nation , et les porter a Felire 
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pour roi. DagoberC fut bien servi , et , au pre- 
judice d'Aribert, il fut elu pour roi de trots 
royaumes. 

On voit qull s'agit id , comme dans les 
exemples precedens, d une election ; mais , dans 
cette Section , ori ne trouve que les deux fils 
du roi defunt, qui y coticourent Dagobert, 
dit Fred^gaire , laissa en mourant deux fils , 
Sigebert et Clovis ILSigebe;rt t^egnoit d^jaen 
Austrasie; et,a legard du jeune Clovis, tous 
les grands des royaunies de 'Neustrie et: d^ 
Bou^rgogne, setant.a!ssejiible& au chateau d^ 
Massolac, F^lev^ront , dit-^il , sur le'trdne. . 
' Clovis H eut trois enfans , Clotaire III , Chil-* 
d^ric II et Tbierry l^^ . Clotaire r^gna en Neu- 
strie, et mourut sans enfans. Child^ric, roi 
d'Austrasie , li^i succeda au royaume de Neus- 
trie 9 et ayant . eti assassiine , oii ne mit point 
son fils en sa place. Mais les Franc^ais ^lurent 
Tbierry, son frere, et le troisi^me .<ics enfans de 
Clovis II. On voit , par o6s exen][pj[e3 , que le 
droit datnesse etoit assez peuicansidere^etque 
les Austrasiens , les Neustriens et les Bourguir 
gnons , fidellement attaches au saiig de Clovis , 
ne croyoient point manquer a leur fidelity y 
pourvu quils missent sur le trone un prince de 
son sang, mais sans egiard au rang et au degr^ 
de la naissance : en voila une nouydle preuve. 

5. 17 
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Dagobert II 6tant mort , les Frangais, auiUeu 
de deferer la couroanea Hiierry.II, son fils., 
tirerent du cloitre le prince Daniel , dont nous 
avons parle,.fils de ChildcFic Ilqui avoit ete 
assassine; et, apres aroir laisse croitre.ses;chi&- 
veux, quietoient la marqufi deo priaoes du saxig, 
on le plaga sur le ti?6ne oil il prit lenom de 
ChilpericII. 

Choples Martel, maire dii palais d'Ausli^ie^ 
au lieu de reconnoitre (uhiiperic II , propo&a ^ 
aux seigneurs Austrasiens>, dlelire ua roi pour 
leur nation; et ils eleverent, sur le tron,^, u^ 
prince de la famille M^roArtngieinhe , appell<^ 
Clotaire, mais dont las.historiens. ne nou&ont 
point dit le pere , hi. dans quel deg;re il sa troun 
voit prbche de cette oouronnie. :< preuye que >la 
qualite settle' de prince du sang^ suffisoit pour 
pouvoir parvenir ^ la cauronne. . 

Apr^ la mort de CUiilperic IL, dont. nous 
venous de parlien, oil' appella , aJa succession 
de la couro^ne , ce Thierry ^ fils de Dagobert II ^ 
et on app^la Thierry de Chelies , de l!endroit 
oil il avoit 6te ^lev^* 

La mort de ce prince> fut suivie d'un.ijitecr^ 
gne decinq ans; et Pepin etCarlonLaUj maire& 
du PalaiS; ou dues et princes desFrahqais.lais- 
serent expr^s Jie trdne Vui4e paur essay ei; legout 
des Frs^ngais, et s'ils se passeroient de rois, oa 
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s'iis voudroient leur eaJaisseroccuper la place. 
Mais, ayant reconnurattachement de la- nationf 
poar le eaDg de Qoyis , ils'ser^solurent-de fmre 
rem^plir le sidgeiroyalpar ua jeune prin^ , ap-* 
pelte Child^rio III^ que quelques auteui^font fills 
de Thierry II, led a^itres^ de €htlpidrie II ,- et lea 
autcea deCtotaire^ que i Charles^ Mattel a Voif 
etabli sur le trone: dlAustraaie. Toqtea preu^ed 
qui font yoir que^ leel EraD(|ai&}: dahi^; le choix 
de leur souveraiu^ n'avoient aucuiuegard ni>^ 
laligne ni au degipe de praximite ^ pourvu que 
le. prince elu fut recdaiiu pour prince du sang^ 
royaL 

G'etoit ordinairementJe roi^Jeur pfere, qiii 
leur d^f^roit eette auguste quality, en leur fai^ 
saut' porter eette longue chevelure tres^de , qui 
etoit comiBe la marquQ : de leur t naif sauce el; 
coxmiQe un diad^me nature!. Mais, .malgre cette 
distinction ^ .ilne poiftY oit les>. designer pour ses 
sucoesseurs , sL le oonsentement : expcds des 
grands et de- la natioaiuapitervenoit : cest ce 
que nous apprenous de I'auteur des- fovmules , 
qiiirvivoit'dans le 7*™* si^cle, et doiit Tnuvr'age 
est tin depot pr^eipu:^ de nos anoiens ueagesv 
Get ecrivainnous a'consetrelexbod^le de 1'^ 
dit que nos anciens rois adressoieiiftiauxfcomteg 
de xhaque viUe , poUr leur donner avis d^ celui 
de leursenfans quils'avoieht d^signe, ou pour 
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leur collogue a la royaute , ou J)our leur sue- 
cesseur. 

Dum et nos una cum consensu procerum nostra* 
rum, in regno nostro illo gioriosumjilium nostrum 
ilium regnareproecipimus, etc. Ou voit claire- 
meut, par uu acte aiissi aneieu, que le eonseix- 
temeut des grauds de F^tat, uetoit pas moihs 
necessaire pour.meltre un prince sur le ttbne 
des Franqaisy que Fautorit^ du r6i, son p^re; 
que ces deux consentemens ^toient egale- 
ment requis, ct concouroieut dans la m^me 
Election; et que, si le prince elu tiroit de sa 
naissance son droit hereditaire a la couronue, 
il ne devoit qua la nation la preference qu il 
emportoitsouventsur des princes, ses freres ou 
Ses parens. G est, ce me semble, ce que nous 
avions a prouver, tant a Fegard du P. Daniel 
que de M. L. des Tuilleries. Passons a J)resent 
a la seconde race , et voyons s'il est vrfiii , comme 
le pretend le P. Daniel , que la succession here- 
ditaire ait ete abolie, pour faire place a une pre- 
miere election. 

Presqiie tout ce que Fon voit dans cette partie 
de notre histoire , dit le P. Daniel, donne Fid^e 
du royaumeelectif. II est certain premi^rement, 
ajoute cet historien, que Pepin, chef de cette 
lign^e , fut fait roi par election , et que , par cette 
election meme , le droit des fils des rois a la 
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couronne de leui^ p^re fut aboli, cest-a-dire 
que la couronne oessa d'etre her^ditaire. 

Je coriviens sans peine de la premiifere pro- 
position , cest-a-dire, que Pejpin ne parvint a la 
couronne que par voye d'^lection ; et il ne pou- 
voit pas , dUns le conimencement d une nou- 
velle race , y parvenir par une autre voye. II 
faut un commencement a tout, et Pharamond 
et Hugues Gapet , Tun chefde la premiere, et 
lautre de la troisifeme, et de deux races dont 
le P. Daniel ne conteste point Ther^dite, ces 
deux princes n'ont pourtant monte sur le trone 
que par Ikmfeme voye d election. Ce fut en ce 
temps-lJi , dit Fredegaire , que le treS-excellent 
et tres-haut seigneur Pepin fut devesur letr6ne 
par les suffrages^de tons les Francjais. 

Voyons si les histbriens de la premiere et de 
la troisifeme race s expliquent autrement. Les 
Fran<jais, dit Tauteur des Gestes de nos rois^ 
^lurent Pharamond, fils de Marcdmir, et eta- 
blirent sur le tr6ne un roi a longue chevelure. 
Passons a Hugues Capet, le chefde la troisieme 
race, et oil Ther^dite et la succession a la cou- 
ronne n a jamais ete contest^e. Glaher, auteur 
contemporain , n en parle point autrement que 
de 1 election de Pharamond et de celle de Pepin , 
apr^s la mort de Lothaire et de Louis, derniers 
rois de la seconde race. Tons les grands de FE-^ 
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tat, dit cet historian, setatit o^s^mbles, firent 
sacrer Hogaes et le reconnurent pour roi. 

On ne vpi|:, dans Fuxie^t Tautre election, au- 
cuaacteentre les FraH^ais et Pharamond et 
Hugues Capet , par lequel la nation ait attache 
la couroane a leurs deacendans. Ce droit d'he- 
redit^ n est fonde que sur un contrat tacite et 
U4ie^po$so68ien inunonioraUe; mai&qui, ale* 
^rddagouvernement des l^tats, tient lieu de 
loi.fondameatale. 4^insi on ne doit ^ point con- 
,c}ure de 1 election de Pepin , xomme: fait le 
P. . Dfiniel , que oette election eut aboli le droit 
pr^c^ent'd^er^dite; Ce <prinoe fut^lu; pour re- 
gner, suivant Fusage de la nation, et de la 
meme mani^e qu'avoient regn^ ^ses • pr^deoes- 
seurs. II fut'plac^ 6ur le tr6ne avec la reine 
'Berthe, dit Fredegsaire , ^uiraiit que IWdre et 
J usages ancien'lerpresctit. 

Si les Frani^s avoient voulu changer cet 
.ancien uss^e, sils n-avoient deler^la oouronne 
a Pepin que pour lui seul , et s ils 'en avoient 
'exdma ^ post^rit^ , ou ^u ik eussent ohUge les 
prince^, sesenfans, a concourir indistincte- 
-ment avec' les graads de TEtat dans une elec- 
tion genei!ale, n en trouverpit-an point quel- 
que trace dans Thistoire , =et ne seroit-ee pas au 
P. Daniel , qui a adopte Topinion de Du Hail- 
Ian , pour cette seconde race , de nous en faire 
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pari: J ai pro«v<6 quc,^an« la .preiaai^re race >' 
la couronne avoit toujours etse h^rdditaire dani5 
la Madron de Merouee, si les f'raiai^ais ayoiefnt 
eii faitention ^ cbaoga^cette foirme de gou- 
vernoment ; dansia r^ecoade, ,ce passage «t oe 
okangeiimBt d ufie 'coiirdhne h^reditatre a une 
cauroime i^]ective,'tout telia nefsei»oit-ilfpoint 
marqn^par des tdadpixtds^par des tippositiM^? 
Gfaange^t^on siaisemefit, i}a«is un grand royau- 
me, Ibrdve de kt succession rbyale? Etlquand 
ees €kangtmens sont arrives dans les autres 
nations , lies historiem n^ohtnls pas qn^oin d en 
rdpporterles mtitifs, dedecrirejce quis estpasse, 
k ccsujet; dans les assembliees des]&tats de cha- 
cpte iiat!k>n;*et'les notres seuls seroient demen? 
tis danstlediletice, au 9ujet:de ces grands ^y6- 
nenians! . / 

Mais'ce Y|iii a troxnpe Hot^lah , Du'Haillan , 
hears partisans , ^et apr^ fenx le;P. Daniel, oest 
qise , vb yant daats la/plupart dte dos historiens , 
sur-toilt de j:a secdnde rate , ie tended election , 
lis n'(»nt* point fait reflexion qud cette elebtijon 
^ioot r<hii£erniee^ aus8ii)ien, pendant.la seconde 
pace que pendant la premishre , ' dans la seule 
Maison ri^ghante. )Et t£ qm lesaconfirmesdans 
leur opiniom^'cestquik ontTU deuxrois^surle 
trdne, qui netoient point de la Maison Gar- 
lienne : ^vdnement doht on va lapporter les 
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xaotifs et les raisons en examinant les objec- 
tions du P. Daniel. 

La premiere qui se presente ine paroit trop 
foible pour sy arreter long-temps. Lies rois de 
la premiere race , dit cet auteur , Venoient a la 
couronne par le droit de leur naissance; au< 
lieu quEginard, dit-il , parlant de la mani^re 
dont Charlemagne et Carloman , son fr^re, 
furent deves sur le trohe , rapporte que cela se 
fit par la volont^ de Dieu. U est vrai que Char- 
lemagne et Carloman ne parvinrent a la cou- 
ronne que par voye d election; mais cette^lec-^ 
tion 9 expriin^e dans nos historiens par ces mots 
cum consensu optiniatum, ne regardoit que le& 
enfans des rois. lis n'avoient point de rivaux 
etrangers. Le concours ndtoit point ouvert 
aux autres seigneurs du royaume , comme je 
vais le fa ire voir par des lois expresses. Et si ces 
mots « par Fordre de Dieu » , etoient line preuve 
d'un droit d election passive pour tons les sei^ 
gneurs indifF(6remment , ce raisonnement prou- 
veroit un pen trop. Car puisque nos rois, a pr^ 
sent, se servent de la meme formule, et quils 
slntitulent roi$ par la grace de Dieu, iJs'en sui-r 
vroit qu'ils ne seroient months sur le trone que 
par voye d election ; et on s^ait bien cependant 
que la couronrie est piirement hereditaire. 

Le P. Daniel, pour justifier ce droit general 
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d'^lection passive , pretend que Pepin , Charle-' 
inagne et Louis-le-Debonnaire ne prirent la 
precaution d associer , de leur vivant , leurs 
enfans a la couronne , ou de r^gler leurs par- 
tages que pour assurer la couronne dans leur 
Maison : precautions , dit-il , qu ils n auroient 
pas prises, si la couronne leur fut venue de 
plein droit. U ajoutequeleroi Carloman,frere 
de Charlemagne, etant mort, Charlemagne 
fut aussitot ^lu pour roi par ses sujets , quoique 
le roi defunt eut laissd des enfans. 

Enfin le P. Daniel rapporte la chartre du 
partage que Charlemagne fit de ses £tats entre 
ses trois fils, ou on lit ces mots que I'auteur a 
pris soin de faire imprimer en gros caracteres. 
Que si un des trois princes a unfits qui soil tel que 
le peuple veuille bien I'ilire pour succider d, HEtat 
de son pire, Nous voulons, dit Charlemagne , que 
ses deux oncles donnent leur consentement a cette 
election, et quails le laissent rigner dans la partie 
de tEtat que son pdre avoit eue en partage. J'a*T 
dopte ces objections, et je pretends en tirer mes 
preuves ; et , pour suivre dans mes reponses le 
meme ordre qua tenu le P. Daniel , je lui de- 
manderois volontiers, a lui qui convient que 
la couronne etoit hereditaire dans la premiere 
race, si on pent plus justement tirer une in-» 
Ruction pour le droit dejection dans la se-r. 
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eotade race,'dd I'associatton eti du part%ige de 
leursCitalis^'que firent Pepin, Chai^lemaigiie et 
Lcwiis-le+D6bomiaire, que dexetfe meihe asso- 
ciation qae firent.dans la premiere race, Glo- 
tairell, enfavieur^da rbi Da^faet t^^tDagober t , 
to^favear de son fils Sigebert. rlimie'Sembleque 
la pavit^' se troupe entire dans les examples 
tires dies deuK raees. A TiegaFd Stes stijets de 
Carlonian >, qui, par pt*efi^nence aaix; enfsms de 
ce prince , dhireat , apn^s sa mort , GhHiiemagne 
pour leur souverain , ceMe objection se tourne 
en preuTe> eol falvenr ^ snon sy^eme^ et fait 
voir que la ^ouronne i^oit en mienie temps 
her^ditaire et'^ective , hiii^ditaire parcequdle 
etoit toi^oiirs attaob^ dans ia nleme Maison 
€on>nie dsLikS la premiere Toce, et elective, par 
rapport au droit que s'etoit reserve les penples 
de choisir dans la famitte royale , le prince qui 
leur paroissbit le ^ plus iceni^able pour les 
gouvemer; et ies sujets de Carloman ne firent 
rien, .en cela , que ce qu avoien tfait les Eran^ais 
sous les rois de ia premiere racie , conmie nous 
venans de le voir. 

Ge qui se justifiepar la chartre meme de 
Chai^lemagne ^ oitee par le P. Daniel de Tan 771, 
dans laquelle on voit que cepdnce, ducon- 
sentement des grands, ayant partag^ ces vastes 
provinces qui composent son empire, et qui 
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etoient acrtant.de royaun^esentre ses trois fils^ 
Charles , Louis , et Pepin ; il ajoute que , si quel* 
quun da oes princes vient a mourir , et laisse 
un' fik que le peuple veuille elire .pour succe- 
der a son p^e , que ses Qudes ne s'opposent 
point.aoette election. 

Charleraagne ne. dit point que siquekpun 
des trois princes , $es enfans , meurt etiaisse de<y 
enfans, que le .peuple. soit en droit (d-eHre , ou 
un de cesenfansdu. prince. mortyOU tel autre 
prince ou sei^eur de la nation; mais il ren-> 
ferme uniquement le;dn3it de T^^leetion dans la 
famiHeduToi defiint; et,pour mettre cette vi- 
rit^ dans tout: son jour, il ne sera pas inutile 
de rapporter une chartre pareille de Louis-le^ 
Debonhaire^ qui confirme celle de Gfaarlema- 
gne^ et qui fait voir qiVen coiaservant la cou- 
ronne.;^ansilameme:Famill|e, les Franc^aisne 
setoient reserves que le choix de cdui des 
prii^ces auxquels ils vouloiacit obeir. Louis-le- 
D^bonnaire, dans cette cbartre , qui est de 
Tan IV de.son empire, declare que ses sujets 
lui ayant represents q«e? pour .conserver la 
paix dans ses £tats, et entretenir Tunion entre 
ses enfans, il etoit a propos de rSgler, de son 
vivant , sur qndle portion chacun de ces prin- 
ces devoit regner, suivant ce qui s etoit prati- 
que par les autres predecesseurs , ce prince, 
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v^ritablement pieux , ajoute que , pour $e pre- 
parer a une si grande affaire , et si impor- 
tante au repos de la nation , on eut recours a 
des pri^res frequentes , a des aumones , et a un 
Jeune de trois jours, et quapres , par une in- 
spiration toute particuliere du ciel , les voeux et 
les suffrages de la nation se seroient trouves 
conformes a ses intentions , et a lui donner^ 
pour collogue et pour successeur a Fempire, son^ 
fils aine , appelle Lothaire. Voila certainement 
une election faite en bonne forme , et en con-, 
sequence de cette election , ou il n y eut jamais 
aucun Stranger qui concourut , le prince Lo- 
thaire fut couronn^'; et les princes, ses freres, 
Pepin et Louis furent declares rois. On leur 
assigne pour sujets, a Fun, les peuples d'Aqui- 
taine et de Gascogne, et a Taiitre, les Bava- 
rois, les Bohemes, les Slaves et autres peuples 
de la Germanie. Et il est porte, par un acte 
selemnel, quen cas qu un des rois meure, et 
quil laisse des enfans legitimes, quon ne sub- 
divise point, par de nouveaux partages , les 
Etats du roi mort; mais que le peuple setant 
assemble elise pour regner, celui deses enfans 
que Dieu lui inspirera, et que I'ain^ de ses on- 
cles lui tieune lieu de pfere et de fr^re , et qu a- 
prfes I'avoir place sur le trdne , il observe exac- 
tement cette constitution imperiale , et . qua 
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1 egard des fri^res du nouveau roi elu , ils soyent 
trait^s amiablement et avec les egards qu on a 
toujours eus, dans la nation, pour les enfans 
des rois. 

Jelaisse, a present, aux lecteurs ^ di^cider 
auquel des deux syst^mes ces deux chartres, 
quon doit regarder comme des lois authentic 
ques, sont favorables. Le P. Daniel pretend 
que lelection ^toit ouverte en faveur de tout 
lemonde; et je soutiens, ce me semble, avec 
quelque raison que cette election etoit renfer- 
m^e passivement en faveur des seuls princes du 
sang royal, et je suis fpnde sur lautorite.de 
cette chartre, qui ne dit point que le peuple 
Fran(;ais, au d^faut du prince. mo rt^ pourra 
^lire qui lui plaira^ mais seuiement un des en^ 
fans du roi. 

Le P. Daniel oppose a cette restriction^ faite 
eii faveur de la seule famille royale, lexemple 
d'un certain Bozon , fr^re de Ricfailde, femme 
de Gharles-'le-Chauve, qui, dans un. concile 
tenu k Mantale, en Daupbin^, en Tan 879, se 
fit dire roi d' Aries et de Provence ; et cet 
exemple, dit-il, peu de temps apr^s fut imite 
par Rodolphe , due de la Bourgogne Transju- 
ranne. Uparoit, par tons ces faits, ajoute le 
R. P. que lempire Fran^ais, sous laseconde 
race, n etoit plus regards comme bereditaire. 
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Nou par des refaelles et des iusurjpateurs , tels 
quletoient Bozon et ses partisans. Gar U y avoife 
adueUem^nt un roiveo: France^ {^bin de vie, 
et quand meme la couronne auroit ete elective ,> 
dc queLdroit'Bo2oh sefaisoit-ildice roi d'Antes, 
peadaixtleii^nedeLiOuis^lHBe^aes netoimu et 
couroime: rdi^ de* France: AueA I^j^uis t e^ ' CarJo^ 
many fils idiiiB^ue, fi^Dt'.ufaerairriide; guerre 4 
cet nsarpateur \ qa Hs' je^obassetent < de^ eer^ ia &u*i 
Tel £tat. Louisv fils de Bozon., a la vdrilie , sef 
maiatint ietiisore j api^es'Sd^ iaorl> , daiiusi' qti^lqt»e& 
places^ dePrcxv^im^e j maia^saiis prendr&: Le tiUre 
de roi. Ge pretendutcoyaume tomba di^ui^ eo^ 
moDceaisx ,' par Fiifimrpatioa que fireurl les gcKa-n 
v^FDeors de& places de diff^reiis.'comtesr^ TEai-' 
pire en eut depnis^sa^ paisb: mais qaQstree qtie 
tout cela pour prouver, si non que lergouverr 
nraient dtoitlst failde>qtL^(S''^eft^i>it , a tqtis iHo- 
mens, des rebeUes'^et dest t^mi»$idcKme$tiqties ^ 
q[uiv mam|ua2)t'de fidelity pour ]f&!tx)^v leui^s 
maitres ,: ohenehoi^nt) a, s& faire> dte ^nblisse^ 
measrdes: provin^^ X0«ii»e , < et des ^pkiciesi: dont 
le jgouvecnementl lew* avoit; etd.canfie. Mais, 
ditile P. Datirie^ il est; si vrai quje 1^) couronne 
etoit elective danscette seconde race, quapr^s 
la mart de Louis et Garloman^:fils du B^ue, 
les< FranQads ne def^jc^rant^point leur couronne 
a Gldi;arles4e;Simple^9 leur fr^e , et fils^pasdium^ 



■•' . 



COMME 6TAT 6LECTIF OU HtRl^TAIAE. 27 1 

dii Begue; maisils la mirent sui^ Ja tete. <le 
Charles, dit le Grasy empereur . etr&h ^^n.Ger^ 
manique* 

Je conviens , sans peine,, da f ftit ; .^t les Firasir 
qats ne firent rien en €ela,>qual&; n ^uisscptt prar 
lique plu^eups fois- dans, lab piremii&re raee.rOn 
nemit point, a Ja v^ritd^^ur/te trdne, £(harie$^.III]^ 
quoique fr^pe des detix* derniara rpis^*. ce:qui fait 
voir quon iiatoit point, egfard^ dans iceltesei- 
conde raee , au^rang et an degrade ianaissanice^ 
eomme le pretend Mi dss Tuilledes. M«is il 
faut consid^er V4tBt on se tcoavoitc>a}od*s la 
France. Ge royaume ^toit- ei^ proye .anx Nprt 
mands^. iet il selevoit, tous^tes. jours,.. des re*^ 
belles, qui, sous pF^textedesedefendredfls an<» 
cursions de ces barbares >, fovtiliQieiftti - leurs 
chateaux et aflbetoielit une indi^pendance eii^ 
ti^re dn gouverpemeciti IliaUoitpournepousseo 
les barbares du Nord^, etpoQr se faiceob^ir pao 
la pliapart des seigfneur^ Fi'f^n^ais,!! &illoit^ (£s- 
je, un roipuissant*et'autorise;GharlesIUs 6u.k> 
Simple, n avoj^t {][a^esdk>rB <}ue sept ans^ ainsi, 
dans une si facheuse qonjdneture, on^d^feDala) 
couronne a Gfaarles-le-^^ras^ q^i etoitempereiic,. 
et d ailleurs du sang<le Cbartema^ne^ La ccm* 
ronne nen ^oit pas moins b4iii^iiaiffe flaos»]a. 
m^me famille; et les FVan^ais, dmis pette Qoeat. 
sion , ne fir^it que se servir durdroit^uils »wient 
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de choisir, dans la meme famille , le prince qui 
leur paroissoit le plus capable de les g^ouverner, 
sans avoir ^gard au droit d ainesse de chaque 
l^ranche , ni au degre dans la m^me ligne. Gela 
^8t fort bien , pent dire le P. Daniel ^ mais afin 
qufe ^e systSme put se soutenir , il faudroit <pie 
cette hir^dite elective, (s'il est piermis de parler 
ainsi) ne fut jamais sortie de l^ Maison Car- 
lienne. Or il est incontestable quEudes, Robert 
et Raoul n'etoient point de cette illustre Maison, 
et que cependant ils ont ^t^ reconnus pour roi^ 
de France ; qu ils ont ete sacr^s , et qu ils ont 
regne, en cette qualite, d'oii cet auteur tire 
cette consequence , confotme a son ^ystenoie , 
que la couronne ^toit alors, et dans cette se- 
conde race, purement Elective, e^t quells Fran- 
^ais plaqoient sur le trdne oelui des seigneurs 
de la nation quils vouloient pour roi, sans 
6gard a la Maison royale jie Charlemagne. 

Le preniier example quon nous objecte est 
celui d'Eudes , fils de Rober Irle-Fort , auquel les 
j^ranqais d^fer^rent Fauguste titre de roi , quoi- 
qu'il ne fut point du sang royal. Mais ce pr^- 
tendu roi n'etoit que le tuteur dii veritable; et, 
pour reclaircissement de cette y^rite, il faut 
sgavoir que Gharles-le^imple ^toit encore mi- 
neur ; que^ dans cette seconde race , et jusqu^s 
dans la troisidme !rac^ / on ne donnoit point la 
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qualite de roisauiL priaoes iiiiiieure qu apr^s Ih 
cer^monie de leur cbUronnemeiit. II faut en^ 
cope observer que la France etoit ravagte coii- 
tinuellement par des inondations de Barbares , 
et que , dans la n^cessit^ de s opposer aHx ih^ 
cursions des peuples duNord, il falloit donner 
le titre de roi, au- regent, pour Tautoriser da^ 
vantage; |et que, sans ce titre, les grands c^ui 
commenqoient ^ se faire des souverainetes €60- 
dales de leurs gouvememens, nauroient pas 
requ volontiers les ordres dr'un Seigneur parti'^ 
culler , et qui n auroit eti ^fae leur ^gal. 

Et ce que je dis de cette regent qu-on crut , 
dans des cbnjonctures si facheuses, devoir re*- 
v^tir de I'appareil de la tdyaut^, est fond^ sur 
Tautorite d'Ainioin , ou de son continuateur, 
mais . auteurs coiitemporains qui rapportent 
expressement ce fait dans le 42^<^^ chapltre du 
5*"?* livre de son bistoire. 

Charles-le-Simple et Eude3 ne concourent 
point pour la- couroune dans tine meme elec- 
tion. Eudes ne Femporte point , par pr^e<^ 
rence, sur Charles, il est seulement etabli tu- 
teur de cejeune prince ; il en prend grand soin , 
dit rhistorien , etilui fut toujours fidele. Sont- 
ce 1^ des expressions qui conviennent a un roi 
dei France; et Gbarles ne fut pas plutot en itat 
de' r^gner , que le-i^gent lui remit le gouverne- 

5. 18 



ment de ses £tat^ ,. ^t , par un accord fait e&tre' 
eixx y ^e retira d^ns )§s provinces d'au-dela de 
la Loire. L'epjpereur Aroould , qui conservoit 
une ^firqite aiiliaDce avec Eudes , parut fache 
qq Qii eUt mis Cbaries sur le trOne , du vivant 
dlEludes ; et ii en ^orit uqe grande lettre a Fout 
ques , archey^que de Hheims^ pour se plaiudre 
quil eut sacr^ Charles-le'-^iiuple, sans sa partL- 
cipation. Q^ prelat lui r^pondit trois choses : la 
preu^i^re , qu Eudes etoit etranger daoB la fa* 
mille royale, pr^uve que, pour dtre y^ritabler 
ment recpanu pour roi , il falloit ^tre du sang 
royal. La seconde cbose quon trauve dans 
cette lettre, ce^t quoa n avoit pas jug^ a pro^ 
pos, d^ns le temps quon confia le gouverne* 
ment du royaume a Eudes , d'elire y pour roi, le 
jeune Chi&^rles, a cau^ de ja guerre quil falloit 
sout^nir contre l^s Kormauds. Enfin , il declare 
a Fempereur que la cqutume de la nation Fraur 
^^ise ^toit qu§ les gi^ands , sans dependaac^ de 
qui que ce soit, choi6$s$e[nt un pvince de la 
race royale , pour succ^di^r au roi , quaiid il 
etoit mort. 

Les roisi 9 dans, la secqnde racf , deyoient dooc 
etF^ pris,, sflpn eel; historiQii qonlempoirain , 
dai\s la lA^on r^i^yalie. II ne dit. poivit lee en^ 
fans du roi , d^r^ier m/oirl;. il. Qe dit fat» VaiM 
de ses, en£ws, comwe l^^ pretend M- des TuaI-^- 
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leries, mai$ ^implement alium de istirpe regid. 1\ 
^ttffisoit d'etre du sang royal, pour pouvoir 6tre 
elu roi de la nation ; et cette condition ditve 
du 8ang royal i^toit si absolument requise , que 
Robert, frere d'Eudas, s etant empar^ de TA-* 
quitaine et de la Bourgogne, dont son fr^re 
s'^toit f^servele gouvernement ; qiiand Charles-* 
le^Simple prit les r^nes de Fempire ^ le mime 
hislorien le traite de rebelle et d'usurpateur. 

Mais cette royaut# imaginaire et cette vt^- 
ritable rebellion fut eteinte dans le sang, de 
Robert, qui fut tu6, la meme anm^e, dans une 
bataille , par les troupes du roi Charlesrle-^ 
Simple. 

Cependant la mort de Fusurpateur ne d^-^ 
concerta point son parti ; les conjur^ surpri- 
rent le roi Charles , renferm^rent dans une 
prison, et mirent en sa place Rodolphe, due. 
de Bourgogne , pendant que le jeune Louis > fits* 
de Imfortune Charles^ se sauva en Angleterre 
aupr^s du roi de cette nation, qui etoit son 
oncle ; labsence et F^loignement de Fheritier 
legitime nempecha point la pitipart d^s pro- 
vinces de regarder toujours le Bourguignon 
comme un usurpateur ; et nous avoHs, dans le 
second tome de FHigtoire de la Maison d'Au- 
vergne, un acte, tir^ du Cartulaire de Brioude, 
en Auvergne , ou la date n est point marquee 
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des anuses de Rodolphe , comiae c^itqit la 
coutume de ce temps-la de dater des ann^es: 
duroi; mais au contraire on y voit cdle--ci, 
<c fait le cinq avant les Ides d'octobre, la qua- 
tri^me annee depuis que Charles, roi, a ete 
d^rad^ par les Fran^ais , et Rodolphe ^lu 
contre les lois». Ges lois demandoient done 
qu un prince , pour pouvoir etre ^lev^ sur le 
tr6ne, fut du sang royal. Et dans le testament 
d'Alfred, due d'Aquitaine, on Jit ces mots : 
Fait la cinquiime annie depuis qtie les Francais 
ddgradirent le roi Charles, et 4luirent^ contre les 
loisy Rodolphe pour roi. M. Baluse , auquel nous 
sommes redevables de cet acte, nous apprend 
encore , dans ses notes sur le Supplement aux 
Capitulaires , quapr^s la mort de Gharles-le- 
Simple, on datoit simjJement la premiere, la 
seconde ou la trotsi^ne ann^e depuis la mdrt 
de Charles , J^siis-Christ regnant en attendant 
le legitime roi. 

Ce. roi , qui ^toit attendu avec tant dlmpa- 
tiehce, netoit autre que le jeune Louis, quon 
connott, dans Fhistoire, sous le noni de Louis 
d'Outremer , et qui revint en France , apr^s la 
mort de Rodolphe. U ;fut ^lu , dit le moine 
Glaber , auteur conteinporain , par tous les 
grands , pour regner sur eux par le droit h^r^- 
ditaire quil avoit a la couronne. 
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' Ge seul passage si formel, et d'un auteur 
coDtemporam 9 suffit pour justifier ce que nous 
avons avanc^j: c est que\ dans le meme prince, 
il y avoit deux droits confondus , le droit h6- 
r^ditaire a la couronne, qu'il tenoit de sa Mai- 
son et de sa naissance , et le droit , que lui don- 
noit la mort de Charles , de montier actuelle* 
ment sur le trdne , et d en prendre possession 
par r^lection que les grands de T^tat avoient 
faite de sa personne pour leur roi. 

Tel a ^te lusage dans les premiere et seconde 
races, et je demanderois volontiers aii P. Da- 
niel , qui pretend que rh^r6dit<5 ^toit exclue de 
la seconde race, et que lelection itoit ouverte 
en faveur de tons les seigneurs Franqais, si ces 
seigneurs , qui , selon cet historien , ^toient en 
possession de voir la premiere couronne de la 
chr^tient^ passer successivement dans leurs 
Maisons , si , dis-je , ces grands auroient soufifert 
si paisiblement qu on les eut priv^s dun si 
grand avantage, en rendant la couronne fa^- 
r^ditaire dans la seule Maison de Hugues Ca- 
pet ? Uh si grand changement dan« la forme du 
gouvernen^ent se seroit-il fait sans opposilxiDn, 
et tons les historiens cbntemporains auroient- 
ils, comme de concert, supprim^ un fait de 
cette importance ? 

Mais, au contraire, ceqiii se passa sous- le 
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T^gne dvk roi Robert, le second roi de la troi- 
^dme race, fait voir clairetoant que le mSme 
esprit dug^uvefiieia^t et les memea lot^etoient 
encore en usa^ au commQncement de cette 
tlroisiciine race, 

Robert , iils de Hiigues Gapet , ayant ^tc, du 
coQsentement ded graad$ de TEtat, assotde par 
Bon fthrt a la couronne, crut la devoir faire 
passer, de son vivant, avec le concours de$ 
m&mes seigneurs^ sur latete de son fils attie, 
appelle Hugues, comme son ayeul ; inais<5c jeune 
prince ^tant inort pen de temps apres son sa-* 
ere, le roi, dit Gtaber, auquel il etoit encore 
r€$t^ trois garqoiis , ciomioen^a 4 examiner, en 
lai-meme, leqnel de ces trois jenhes prinoes 
seroit te plus capable de lui aucceder a la icou- 
ronne. La couroaiie la etoit done point Elective 
entre tons les grands de F£tat , comme le pre- 
tend le P. Daniel ; ©t cette couronne ne regar- 
doit point non plus necessair^meiirt ) aine de 
la Maison royale, cojaime Favance M. labbe 
des TuiHerfes. Car ai les ^leeteurs et les grands 
etoient Ckbliges de pr^ferer I'atn^ , en vain le roi 
exaioinoit lequel de ses trois jBls i^toit le plus 
digne de la porter; mais ee qui suit va rendte 
ce raiaonnement encore plus fcMrt , et , si Jose 
dire , plus d^monstratif. 

Le roi, apres Wen des rdEtexions, se d^ter- 
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iKiiiia en faveur de Heiiri , Tatire deees frois fils; 
mais^ par malheur pour ce jeutiepHnoe ^ la* 
reioe Constance , aa m^re^ ravDitprid ^n^aver* 
sion: princesse ent^tde, opiniati^e, et qtti ptt^ 
tendoit bien qu«rsa volodte diit servit; de loi au 
mi,, fldn liiari. EUe dlcrloit coAtiiia^leisi^irt 
son; fik ain^, qaelle repr^eiitoit rcomm^ tm 
e^pril daefa^f foiUe^ laohe, mciu; et la gid^' 
quantiiiilie ^pltre ebtre celies de Falbert^ doiit 
je^tire tes faits^ rapporte quelk! attribuoit li*^ 
b^deimeDt lionleft les vertua centi^aires a son 
oadet, e); qiiun grand i^ombre dT^vSqueg et de 
sagneur^ y podr haA faare lear bdur^^ n en par- 
loient point snl^r^inent. Mais , ma)|^r^ les dis^ 
coitrs qiae l^es partisans^ de la reihe r^pandoient 
avec tant de malignity, le parti de Henri ^tant 
toajours supiSrieiu* par Fitidinatioii da roi , qui 
saizliaitoii Tavdir pour sudeesaeiir , la reine et 
ses creatures demand^rent au moins , dit notre 
kistorien , autenr contemporain , qall ne fut 
rien d^oid^ pendant la vie dti roi ^ toucfaant 
edtte grande afFaire ^ ^tant bien persuades qu a- 
prte la mort du roi, le cr^it de la reine Fern- 
portei'olt sur celui de son fib atn6. 

Est aiitefn, dit on patticulier de la Cotu* k Fal- 
bert, ^6que de Chatttes ^ est autem hose eorum 
ad componentlam utrinque litem sententia^ patre 
viuente^ nullum regemsibi creariiftexxye incon- 



l£8taHe:pcemiereciiient ^ :qa!au commeiiccmeiit 
de cette troiaiexiie - raoe , 1 electioD avoit ' encore 
lieu , udais seuieme0t ^n4re le& eofanfi des rois ^ 
Gomme dana les deux races precedentes ; secon- 
dement, quil auroit^te tr^: inutile deiaininer 
Leq^iel des trois fils- de Robert aiiroit ete phm 
digne de r^gner,si,un usage invariable, camme- 
leipretend M; FabUddes Tuilleries , avoit deter-- 
mine n<§cessairement le choix des ^leoteursf en^-^ 
vers raine de la Maisoa royale^ Enfin la pro-- 
position que firent less partisans de la reine def 
difi!6rer lelection , et de la remettre apr^ la- 
mort du roi, fait voir clairement que la desti* 
nation de la couronne netoit pas fixee dans la' 
seule pei^oime de lalne. Gar, sicela eut ^te , le-> 
lection i^toit iiiutile, et lassembl^e ' n'^toit au 
plus n^essaire que pour declarer les.ditoits 
quMui etoient acquis par lavantage de sa nais- 
sance. 

Le roi , pour ^viter que la concurrence entre 
ses enfans nexcitat, apr^s sa inort , une guerre 
civile, Gonvoqua les grands, a Rheims, oti le 
prince Henri fut cotironn^. Le choix dupoi, 
soutenu du concours des grands, dit Glaber, 
mit ce jeune prince sur le trone de la France. 
Henri et les premiers rois de cette race , si on en 
excepte PhUippe P'*, pour eviter les dissensions, 
ordinaires dans lea Elections ,;fif en t toujoui^ 
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sacrer, *d^3 leuii want, letirs fils atn^s , jusqu'^ 
Philippe 11. Henri,. doat nous 'parlons^asseiD-^ 
Ma, dit Messeray, les grands du: royaume, ^et 
leiu* ay ant remontr^ les: services qu'il avoit 
rondus a J^tat , et comme iL s etoit iieureuse- 
ment aqquitte da icomfnandement def amines ^ il 
ies pria taus en general ^ et chacun en particu- 
lierv de reconnoitre Philippe, son fil&aine, pour 
son suec^seur, 6t.de luipceter ^rmentde £*• 
delite : ce qu'ayant tons promis , il le fit sacier 
a-Rheims. Geis associatio^St a la couronne eta- 
hlinent le droit, des.aines dans la Maison re- 
gnante^ et abolirent enti^r^ment. le .droit did* 
lection ; ensorte que , depuis Tan 1 1 80 , que 
Philippe commeni^a a regner,la>couroni)e pa- 
rut Hi aiferniie sur la t^te des descendans de 
Hiigujes Capet y quon ne crot plus cette precau- 
tion necessaire ;. etJa succession a la couronne, 
dans Ies ain^s de chaque . ligne , devint uhe Ibi 
li^Tiplable, et telle quelle s observe . encore a:u- 
jourd'hui depuis plus de sept cents ans. 

. Qn vient de voir , dans la premiere partie de 
ce discours, la couronne constamment her^di* 
tairctdans la Maison de Merou<§e, et tons Ies 
princes, ses descendans, se succ^der jusqu^ 
Clhild^ric III, pendant plus de trois. cents. ans. 
£t on a vu, en meme tempst^ tantot un seul 
prince sur le tr6ne, au prejudice de ses freres.^ 
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comme Dagobert h^ , Clotak^ HI , Thierry ; et 
4aac6tde8 frires partager la monarbhie ^ comme 
fireat les eafans de Clovis, de Gletaire h^ , et 
quelquefois des princes dune branche dlpign^e^ 
preferer aux enfans iln roi dernier mort: tdus 
limits qui prouvent^ en.m&me temps ^ que la 
cam<0nae, aous oette premii^e race, ^tbit hi*- 
rdditaire^ a Fegard de la Maiabn r^nante ^ et 
elective par jrapport aiik differeffs prineesr de 
cetteMaison. 

On a pu obseihver paireiUement^ dans be qfue 
j*airapporte dela-^econderaeb, la m&me forme 
<lu gQuvernement;,'cest^a-direiCiiarlemagfn^ et 
Garloman, soii frire^ mccedpr ^ Pepin, et Char* 
lemagne> apD^sla :niiprt de Garloman , pt4fiti ^ 
pa r ;8es su jets ,' aiax- enfans- de leur sou verain . Si 
des usiirpateurs s'emparent du trdne , si Roiiert 
elJRodolphe.se font coavoi^n^ , eela ne tire pas 
plus ia consequence 'que devoir Gondebaud, 
dit sutremafitifiallomier, ileifi snr uh pavois 
dans la premii^re race. Quelle est la nation ou 
la piiissanoe i^gitime n ait point soniiert quel- 
que eclipse ? MihS ces nuage& disparoissent bien-« 
tot^ on.rappdle d^Angleterre le legitime b^ri-* 
tier^ et onT^it, dit Thistoire , pour regner par 
un droit h^^itaire: jparadoxie, enapparence^ 
maisqui se trouve eclairci par les droits qnd 
nos rois tiroient ^galement de leur naissanee 
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royale et du choix de la nation. En6n on voit 
qtskCy depuis le commenceiii^t de la tnonar-* 
chie, si onenexoepte deux^tiaurpateurs , aucun 
seigpn^ur , Franijaid on Granger, ne cOncoUrut 
dans ces elections : ce qui jmtifie y ce me Bern- 
ble , rh^redit^ dans la Maison regnante. Et le 
dernier exemple de Robert, due de Bourgogne, 
qui disputoit la couronne par la faveur de sa 
mfere, a Henri, son fr^re ain^, fait voir que F^- 
lection y au commencement de cette troisieme 
race, etoit encore en vigueur, quoiquil n'y eut 
que deux princes et deux enfans du roi qui y 
concourussent ; mais, depuis ce temps-la^ cest- 
a-dire depuis Fan io32 que Henri I«^ monta 
sur le tr6ne, la couronne a toujours ^te d^- 
volue, de plein droit, aux ain^s de la ligne r6- 
gnante , sans que les cadets de la meme ligne y 
ou les aines des branches cadettes, ayent, de- 
puis pres de sept cents ans, fait ^clater la 
moindre pretention k la couronne. G est a cette 
epoque, ce me semble, qu'il se faut fixer, quand 
il sagit des lois fondamentales de F^tat, au- 
dessus de ce temps , c'est-£l-dire , sous la pre- 
miere et laseconde race de nos rois. On hazarde 
souvent , en remontant si haut , de trouver des 
maximes et des exemples opposes. Je crois 
meme qu on pent dire que chaque dynastic et 
chaque famille r^gnante a eu sa forme de gou- 
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Yernement difl!6reiite : ce qui s est pass6 dans 
ces Slides 8i recui^ ne nous regarde plfis qu'au- 
tant qu il est autoris^ par les lois et la pratique 
de la troisi^me ra^pe, la seule rdgle certaine et 
constante du gouverbement 
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DE FAINI^ANS ET DINSENS^S , 
qd'un grand nombre d'bistoriens ont iNjns- 

TEMENT DONN^ A NOS DERMERS ROIS DE LA 
iPREMI^RE RACE. 



Memoires de I'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres^ 

torn, ly, pag. 704. 



Je ne s^ais 81 on ne macciisera pas de tdme- 
rit^, doser attaquer une. opinion, qui, d^puis 
pr^s de mille ans , a pass^ jusqu a nous de si^cle 
en si^cle , et de generation en generation ; peut- 
on se flatter de faire revenir le public d'un pr^- 
jug6 aussi ancien, qui a pour fondement le 
t^moignage d'historiens , presque cpntempo- 
rains, et que tons les ecrivains, qui sont yenus 
apres eux , ont copie servilement ? Tel est le 
sort de la plupart des opinions des hommes : 
un sentiment hazards ^ dabord sans preuvesj 
trds«douteux dans son origine, souvent TeffiBt 
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de la flatterie ou de la malignity, d un auteur , 
acquiertf de I'autorit^ par sa duree ; et son an- 
tiquite seule, pour certains lecteurs, en fait 
line demonstration; peu de personnes pren- 
nent la peine de remonter jusqu a la source de 
ces anciennes fables ; on trouve plus commode 
de suivre la foule; les historiens anciens, peu 
critiques, se sont copies successivement , et le 
lecteur, paresseux ou ignorant, selivre,sana 
examen , a une opinion recu^ depim piasieurs 
si^cles. 

Cependant il faut convenir que, quoique la 
foule soit d'un c6t6 , et qu un grand nombre 
d'historiens ayent quelquefois adopte d'an- 
ciennes fables , ces ecrivains , quoique c^ebres , 
n'ont jamais pu leur donner plus dautorit^ 
qu elles en tirent du seul auteur original , qui les 
a d^bit^es le premier. Ainsi , sans nous arreter 
a ce grand nombre de chroniqueurs et d'his-* 
toriens anciens et modernes^ le plus secret le 
plus court est de remonter droit jusqu aux pre-* 
miers autenrs , qui nous ont donn^ une id^e 
si fausse et si indigae de nos rois; peut-^tre 
trouverons-nous des preuves de Tignorance . ou 
de la mauvaise foi de ces anciens ecrivains ; et 
je ne d^sespere pas de d^couvrir les differens 
motifs qui les ont fait parler si indignement de 
ces princes. 
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. De tousr ces difKrehs Etats , qui se form^rent 
des debris de Tempire Bomain , vers le com-^ 
mencement du cinqui^ine si^le , il n^ en eut 
point qui s elevat a un si haut degr^ de puis-* 
sance, et si promptement, que la monarchie 
Fran^aise. Glodion, M^roui^e, Child^ric, Clo- 
vis, et les rois, ses enfans, semparirent , en 
moins d un siecle , de toutes les Gaules ; ils en' 
chasserent les Bomains , les Visigoths et les 
Bourguig^ons ; tout ploya sous Feffort et la ra- 
pidity de leurs armes. Clovis etendit sa domi- 
nation , dans TAUemagne , jusqu aux Alpes Bh^- 
tiques ; et les rois, ses enfans et ses successeurs , 
ne songdrent a conserver les J^tats quil leur 
avoit laisses , que par de nouvelles conquStes. 

lis partag^rent une si vaste monarchie en 
difii^rens royaumes, mais, ccpendant, qui ne 
formoient qu un mSme fitat; et , plusieurs fois; 
cesroyaumes se trouvferent r^unis danslameme 
personne* Glotaire I®**, Glotaire 11 et Dagobert 
poss^d^rent seuls, et sans partage, toute la 
monarchie Franqaise. 

Dagobert laissa deux princes qui lui succ^- 
4^rent, Sigebert III et Clovis II. Sigebart avoit 
4t^ reconnu, du vivant du roi, son p^re, pour 
souverain de rAustrasie , et Clovis , a Page de 
quatre ans y lui succ^da aux royaumes de Neus- 
trie et de Bourgogne, vers Tan 638. 
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Ce prince est* le premier de nos rois qu on 
ait tax^ de d^mence. Le maine de Saint'-Denic^,* 
auteur de oette fable, en rapporte la cause a 
une devotion indiscrette , « qui le porta , dit-il , 
« ;a emporter un os du bras de Saint-Denis , 
u4nstigante diabolo\ dit le continuateur d'Ai- 
umoin; que, dans le moment, depaisses t^- 
«n^bres remplirent toute F^glise ; que le roi 
(i devint aussitdt insens^ ; que , pour recouvrer 
(( la sant^de son esprit, il donna quelques terres 
« a leglise du Saint; quil renvoya mfeme la re- 
u lique en que3tion , qu il avoit fait enchasser 
u dans un reliquaire d'or , convert de pierreries ; 
« qu a la verity , ces donations adoucirent le 
« Saint , et que ce prince eut quelques bons in* 
u tervalles ; mais qu il ne recouvra jamais , de- 
u puis , toute sa raison , et qu il niourut deux 
u ans apres. n 

Pour developper le fond de cette merveil- 
leuse histoire , il suf&t d apprendre d*Aimoin , 
que, dans une famine affreuse qui desoloit la 
France, ce prince religieux fit vendre la cou* 
verture de la chasse de Saint-Denis qui ^toit 
d^or ; et quoique , par son ordre , on en ait remis 
le prix a Aigulphe, abb^ de Saint-Denis, pour 
le distnbuer aux pauvres, cependantles moines 
de eetteMaison ne purent pardonner a ce prince 
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u&e charitd qull exergoit a leurs depens , et <|ui 
pouvpit tirer a cons^ueace. \ -. 

u £d ce temps y eut . tr^s^grande famine en 
tf France , dit du Tillet ^ pour obtier a laquelle 
« Glovis arracha , et 6ta Tor et iargent , duquel 
M Bagobert ayoit fait somptueusement et ma* 
u gnifiquement decorer leglise de Saint-rDenis, 
tt et humain^ment le distribue aux piauvries ; il 
« enleva aussi le tr^sor qui ^oit, et chasses et 
«.co£fret8 , et rompt le bras de Saint-*Denis et 
«remporte; pour lequel acte ,. on dit qiie , par 
.« vengeance divine^ il devint enrage et boiis.du 
« sens tout le reste de sa vie. n . > 

u Gertaioement , continue notre aiiteur, si, 
M pour survenir aux pauvres et indigens , il a ce 
<f fait; il a sagement fait, et en homme de bien, 
«nonobstant quils ayient mis en avant quil 
ft etoit , (ol , craiguant que , par . ci , apres ,. les 
« princes tie prissent eel ^xempie pour eux, 
(c quand ils ^uroicoat besoin ,de prendre les biena 
u de riegli3e pour aider .aux pauvres ^ et non sea-. 
u lement pour les pauvres , mais aussi.pour emi- 
V memes. n 1 - . 

r II .est. tres - vraisemblable que les njkoines, 
pi?(es(|ue leS( ^euk bistociens de ces>tempsrla , et 
auxqiiels ka* miracles o^e* coutoient rien dans 
c^ sieoles djgnoratoce, tcouverent a propos 



^go mj TITBE IDE VA.mtAJ5iS ET DJNSl»8l£S', 

d'^ptouvanteries sticcesseurs de Cloy is , par IW 
tentation dun chatiment ai redoutable; cest 
amsi que le elei^e de France traita la meuioire 
tie CharIe»^Martel ^ aucfoel dependant T^gllse 
Gallican^ deyoit la cans^vatioa de la religion 
«t de s€i8 autels cdnttre les ehtrepris^s des.Sar-*- 
razhis. GepMnce , pleih de cette gl^ande maxisse , 
que le salut du peupdb doit etre la sonveisime 
loi , ayant pris des biens a Tjdlglise , poilr se 
meitre en eikt de r^istei* a trois cent nuUe 
Sarra2in8 an Arabes ^ qui pretendoieitt faire de 
la France leur conquSte , no8 ^v6q«ies ^ dsitii mie 
lettre quils adress^rent depuis a Lotiis, r^i de 
Germanie , en 858 , marqu^rent si ce prince 
que Bucheriiis, ^Teque d'Orl^ns^ aroit em pA-^ 
v^ation , depuid la marl de Gharles , qu3 de 
|»*inc^ ^toit SdLtnni , pour avoir pri^ les biens de 
r%lide^ que T^vifeque Boniface, Ya^oXte d'Alle-^ 
magne, Futrard, abbd dd Saint-^Dtstiis et eha-^ 
pelain du rbi Pepiu, fi}d de JGbarled^ ayafit feit 
ottvrir sou tdtnbeau ^^ la prii^re d'Eu^eher , ^u 
ny iroUTa qu'un drug^on alfre^k^ qui s'^ettt^ 
dans un tourbillon dune fumee ^paissev 

De pardk ^^nemens tfse mM pas rarl^ dans 
la pldpart des t^crivains de oe leitip$44, (1 est 
eepiindant bon de> reinar(]«ier que Clhatie&^ 
MarCel, 4 ^on retout* de fat d^aite des •Sar^^ 
razins> exila leveque Eucher et sa famille, ver^ 
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fana^ 782; qbe^ce prelat y mourut.la sixi<^me 
annee de son exil ; que Charles«-Martel Y^cut 
encord trois ans, d'autres disent diic ana, tki>- 
tant mort quen 'j/^i^le 2 oetobre ; el quaiasi 
Euoher n'avoit pas pu avoir de rev^ation de 
la damnation dun prince , p}eia de vie ^ qui lui 
avoitsurvecu plusieurs anniees. 

Nous n avons rapport^ cet exemple que p<mr 
fiiire voir comfaien il est dangereux d abandon^ 
ner sa cr^nce in4ifiG^remment a nos anciens 
bistorieos ; et lious ne pouvons mieux justifier 
la tn^moire de Clovis, que par la conduite ha- 
bUe et pleinede fennete que ce prince tint aprte 
la mort de Sigebert , son fr^re aine , roi d'Au»- 
trasie ; et depuis sa pretendue di^mence , qu o^ 
place vers la seixi^me ann^ de son regne. 

Sigebert , comme on si^ait , n avoit laiss^ 
quWfils,appeH^l)agobert. Grimoalde, maire 
da palais d'Auslraste , fils du vieux Pepifi , et le 
premier qui^^uC succ^de, a son p^re, dans unesi 
jbaute dignity, pla^a son fils, Cbildebert, sur le 
trone d'Auetrasie, au prej«idi€e du jeuneDago^ 
bert , ^u il avoit fskit tmn^porter furtiveinent en 
Irlande; la ireine, sa mire, se r^fugia aupres 
de dovis, qui le prit sous sa protection; el^ 
ayant fait arr^ter Tusurpateur et son ^Is, il fit 
couper la tete au p^re et apparemment que le 

fils ne fat pa^ mieu:ii: traits : acte *souverain de 

19. 
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sa justice,. et qui prouve en meme temps son 
autorite , et Fhabilete qu il avbit employee pour 
se repdre maitre de la personne de ces tyrans. 
Saint-Ouin et Saint-Elpi, dont le premier a 
ecrit la vie du second, nous, assurent que ce 
prince religieux vecut dans une parfaite union 
ayec la reine Bathilde , sa femme. Get historien 
contemporain nelui reproche ^ucun egarement 
d'esprit. Hegaud nous le represente, au con- 
traire , comme un prince egalement distingue 
par sa piete et son amour pour la justice, et 
Fabb^ Liodebaud, sujet et contemporain de ce 
roi , parlant d un ^change qu il fit avec lui , au 
sujet de IMtablissement de Tabbaye de Fleury, 
pres d',Orl^ans, n en parle que comme d un tres- 
grand prince. Mais, sans nouis arreter a ces te-* 
moignages, qui peuvent meme avoir precede 
le temps'^de sa pr^tendue demence, passons aux 
autres rois de la m^me Maison, que des histo- 
riens, plus cel^bres que le moine dont nous 
venons deparlier, ont traites d msenses; tachons 
de d^meler par quel motif ils en ont parle si 
indignement. Les deux premiers sont le Moine 
d'Angouleme, dans la vie de Cbarlemagne, et 
]Bginard, secretaire de ce prince, qui semblent 
s'^tre copies, quoiquii ne sbit pas bien decide 
lequel des deux est Toriginal. Eginard, en par- 
lapt de lui-meme, comble^ dit-il , des graces et 
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des bienfaits qu il avoit re^us de ce grand prince, 
il entreprend d'^crire sa Vie. U ajoute que la 
nourriture qu'il a prise dans son Palais; que Fa- 
mitie dont il Fa honore, et la familiarite avec 
laqiielle il a v(6cu avec les princes, s6s enfans, 
lui rendent sa memoire si precieiise, qu'on le 
poiirroit justement accuser d'ingratitude, s'il 
laissroit les grandes actions decet empereur en- 
sevdies dans un indigne oubli. Ce sont ses 
propres termes. » 

C est done la reconnoissance qui lui mit la 
plume 81 la main, et, quoiquun, sentiment si 
lauable ne soit pas incompatible avec cette v^-'i 
rit^ exacte et scrupnleuse qu«xige Thistoire, ce': 
quexious allons rapporter , tir^ de son ouvrage,' 
nous fera voir qu'il a moins songe a ecrire une 
histoire, qu'^ faire yn ^loge , et qu'il s'est sur- 
tout attache a Clever laMaison Carlienne, aux 
depens de la post^riti6 de Glovis. 

Personnc n'ignore que Pepin , le p6re de son 
h^ros, avoit detron^ son souverain , et lui avoit 
enlev^ sa couronne. Notre historien glisse d'a-* 
bord sur un endroit si d^licat, et, pour dirni- 
nuer ce qu une pareille entreprisepouvoit avoir 
d'odieux , il nous repr^sente les derniers rois dii 
sang de Clovis , comme des princes sans cou- 
rage et sans force , pendant que toute Fautorit^ 
du gouvernement ^toit entre les mains da 



i^aire du palais ; t>n sou&toit sedlement, dit-ily 
qu avec le tkre de roi , ils poit&saent de .l^f^gi 
©heveux et u«c gftand^ barbe ; qulls dcmnas^ent 
audience atix anibas$adeuf3{, auxqiliek 11^ tie te^ 
pcyodoaent que ce que le maire du Palais ieur 
avoit |>rescrit; et^ si on lenoit Ie» aasemblee^ 
du Champ-de^Mars , qui etoicut conxtaei lf» 
fitat8*6eneraux de la nation , on ks y voyoit 
arrivfei' dans uii cbarioC , tire par des boeufs. 

G est dans cet equipage , si bumiHaiit et m 
meprtsable,^ que t^ea r6is , ditEgiiiard , qui h en 
avdiettt'pflus que le iiom^ v^enoteut au Palowoli 
a Fasfittmblee des Etats; et on les Tecond^i^oit ^ 
apres^ dans le metne ^ariot, et.jusques danisk 
leur maison, que Tannalistede Met^ apf)eUe 
Mammacas. 

Le Maine d'AugouMinei^ autr^ ^uteur de la 
Tie de Gbarletttagne, fi'sL point ^li de bonte de 
dire 7 pour fairesia oour4 la Maiwn dkmiiaante^ 
€fwe les demiers rois du «ang de Clovis , eloign t 
tous fols et ineens^s^ p^re , enfaas, tDoustus ; la 
decneace, a eh taroire cet bistimen passibtme, 
eloit egalement bereditaire dans la Hgne <li- 
recte^ et ^bbs la coHat^rale. I^es historieos: 
Gtecs, trbmp^ ^ar nos cbrooiqueurs , ont 
ajoute de nouveHes Ibbles et encore plus ex4ra^ 
yagantes a celle-ci. Cedt^nus , qui ecrivoit da»s 
Vonzi^me si^de , et Tb^pbanes , plus atftcieiifc 
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que i Gedi^pus , fritendent que r tous aos roid 
avoieot V^pine du <los couverte el li^pissee 4I uii 

poll'de^sit^Uer. ^ 

Je ne m arreterai point a refuter une faMe a 
ridicule, ef quidquid Grcecia mendax audet in 
historid; mais Je voudrois bien sq^voir djans 
quel histprieu cqnjemporain , E^inard , qui n e- 
ex^vmt qujs 4ai;^Ae j^^vitu^ ,$iec}e , eit api^s la 
mort de GfaarkiHiagiie ^ a pris tout ce qiiial.iioiii3 
a dit de ce ehariot , eeod^iit seulement-pqnr nn 
bouvicr ; en ti'ouyeroit-il un seul ^xcmpfle dans 
toute notre histbire de la premiere race, et 
conimei)t'pejt:bistprien a-t-il pu etre ipstruit si 
exactement de Fescort^ et dc^ s^^eur^ qui ;9C^ 
compagpioient nos rois, avantle r^gne de Ghar- 
letfiagfne'et de Pepi&4e-Bvef , lui qui avoueq^ll 
n'a |>u rienapprendre de ia j^uo^esse et 4^ i'^du- 
eation du {>rin€e ddnt il d^orit la vie, parcequ'il 
nen avoit irien ^rc^uv^ par eerit , et que x^eux 
dent II auroit pu ^j^er-des lumi^es ^toient tous 
Bftortfif? Eginard ne 4rou^e personnie qui !»- 
dtruise des premieres ^nn^ 4^ Gharlei^gne , 
^t de F^uealion de oeprjince, sous le vkf/ae du- 
qu6(' il af^oit'Y^cu ; ^t 44 veiit que nous le ^royons 
sur tout ce qu'il iie^4it desmoeurs et des cou- 
tufiaes4e8 rois qui ont ^|[Hreo^d^ C&aplemag|iie, 
et qu il fait eonduire si indigpement par un 
bouvier , pour lee rendre plus m^prisdl^les. 
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Mv. Despr^auK , sans sWreter a critiquer cet en- 
drdit <ie i-histOFien , .naus r>£| rendu dans, soa 
poeme du Lutrin, ou il fait parler ainsi la 
Biollesse: 

Helas, qu'est devenu ee terns, cet heureux terns, 
Ou les rois s'honoroient du nom de faineans, 
S'endormoient sur le tr6ne, et me servant sans honte, 
L^issbient leur sceptre aux mains 6u d'un maire^ou d'un ct)mte ? 
Aucun som i^'approchoit de l6ur paisil^e Cbur/ 
On reposoit la nuit> on dormoil tout le jour; . | 
Settlement au printemps, quand Jf lore., dans les plaines, 
Faisoit taire des vents les bruy antes haleines, 
Quatre bceufs attelds, d'un pas tranquille et lent, 
Promenoient, daris Paris, le monarque indolent. *«  
Ce doux siecle n'est plus, etc. • 

On voit que le poete , pour Jetter du ridioulef 
sur ces princes , ]eur reproche ce chariot tratne 
par des bceufs, comme une vaiture invent^e 
expres pour entretenir leur moUesse etleur in- 
dolence; mais il faut di&tinguer ici le pd^te de 
rhistorien ; et M . Despr^aux etoit trdp sqavant 
pour ignorer^ suppose que.nos rois s6 soyent 
servis de ces chars , que c etoit , peut-'^tre ; la 
seule voiture en usage dans ce temps «1^ et 
quon appelloit commun^ment Basterne, des 
peuples de ce nom qui habitoient ancienne- 
ment la Podolie , la Bessarabie , la Moldavie et 
la Valaquie ; et c est comn^ «iles historiens , qui 
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vtendi^ont api>^$ 0QU3 , reprocholentra Louis* 
I^-Graikl, des'etre.promem^ dans une berime, 
autre espdce de voiture , dont apparemment 
rinv^ntion nous est veniie dei Berlin. 

Gr^goire de Toufs , parlant de' la rfeine d'Eu- 
terie, feinme du rol Theodebert, petit-fils du 
grand Clovis, rapporte .que oette princesse, 
craignapt queileroi ne lui pine£erat une fiUe 
qu ell^ ^avfoit^^ue d un premier lit , ^^ fi* mettre 
dans une ^atf^rne , a laquelU: on attacha , pair 
son ordre , de jeunes Ixi^ufs tjui n aVoient pas 
encore ete mis ^ous le JQug , etique Ces animaux 
la precipiterent daqs la Meu9e, . 

.L usage de ces soi:tes^ de litieres , etoit encore 
plus ancieipk que le teiK^ dont nous parlous « 
Nous^aYons dc^s vefs d'Ennodms , oil ilparle de 
la.batsterne de lafen»iiie de.Basaus. . 

Aurea matronas Claudii hasterna pudicas , 

Qtafin quon ne nous objecte pas que cette voi- 
ture etoit r^servee auK femmds ou a desbom^ 
mes effemin^s ,i on peat voir|, dans les epttres 
de Simmaque, que ce prefet de Rome, ecri** 
yant aux enfans de Nicomacbus , les prie de 
<enir des basternes, prates pour le voyage de 
leur fr^re. . i ' 

' II y a bien de lapparence que nos premiers 
Fran^ais , dans le temps qu ils demeuroient au- 



dela du Rbin, avoteqt emprunt^ oet usdge de^ 
Cimmerieiis ^^qui htMHoient ies rivos^ilu Bos- 
phone , a^aiit quUk enemsecrt et& (^h^^e^ p^ 
les G^tes. Luckn ^pariatit , 4diis>9e6 4Jialognes, 
Hun roi des Scythes ^^pp^l^ >Toi&arig^, dit que 
ce* prince netoit pas n^ du sabg royai^Hiais 
qnil «ortoit d una famiile hofemete et ricke , et 
de ceux qu on appelloif Oata^odes , parce q^^fls 
avi^ient', dit^il , Je inoyeti d 'ontretenlr %iift cba^ 
i^iot et d^eux beeiufe; et lAusanor ; ^ans4e trsiite 
deflaiiiitie cki mi^me Lucien, ^eniand« a Arsa- 
co9$ias , qtti i«pherdkioit ^a^ filte en naariage ,' 
combien il avoit-^e^afriots-^t^e boeiif^a'sod 
usage. J'ai dit quon me tPOUT^poii; pas,'4ans 
rhistoire, que ^tkok' rofe se ffissieDfl >4em9 *de 
oeite voiluPB'; mais , qoand-^dme -ees 'priiices 
se seroient fttit porter ^Unl<g <!(elilsort^8 de4iti^-^ 
res , je ne vols pas quelle coijsequence on en 
pent jamais tirer contre leur courage, ou la 
s^agesse de leur conduite , ptfiscfuis c'^toit la 
seule voiture qui ftiten usage , en oe temps^lji. 
Mais je le r(^pete, apr6s JSollandus , la reiation 
deces^nhariots, dans lesquek uos rois ^e fai- 
soient tratner si mollenieiit , • lae m^rke pas 
plus de foi queila preteadue r^¥^lation de la 
damnation de Charles-Martel. Mais,.dira4:-€m, 
T&us ne pouveziiiieriqiie ^eesprinees , qui, selon 
]%inard , aen avoient ipiisas quel la naissai^ce'et 
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leaam, ne parassent dans les assemblees ge-* 
nerales de la nation «, avec mx cortege biea 
digoe de leur raqg, puisquau r^j^ort de fet 
histopien., ils netoi^it escart/es,<{ue par uo, 
bouvier. Javoue que ce scat, les termes d'£gi- 
QiatHl; mai« j ai d<^ja ditque cet4ii$torien uetoit 
ni eonteuiporain ^ fii £onde sur ancune auto"- 
rite tl'ecrivaini conteipporains ; et il doitetpe 
justemetit »uspeqt d'avoir voulu rend re nuepri" 
sable une Matron , sur laquelle on vanoit d'u^ 
sunper la ccHiroiM^. i^pr^s toiit , etquand tout 
ce qu'H rapporte de fkos idojrmers rois de. ta 
premiere race serott vrai, la pau^vrete da leur 
^ifiipage i>e prouve ni leur moUesse , ni leur. 
faineam«ti8e ; eton n en peut conclupe au plus , 
sixfcon que la potnpe , et tout T^clat qui doiv^nt 
accomps^ner }es rois dans l^s solemnitds pu- 
bJjques , etoient passes aux xnaires , qui avoie^t , 
en meme temps, le commandement des arn^es 
et le gouyennement de T^tat. Jedirai de plu^^ 
que, comme lorigi^e die nos anciens usa,ges a 
^chapp^ a nos premiers historiens , je me ^^ais 
si cetCe litiere^i bumiliante , suppose que rhis- 
toire en soit vraie , et si ces boeufs et ce paysaaa 
qui les <x>tKii:^soit , n'etoient point d'institu* 
tion, ^t ^ur iaire souvenir nos rois de leur 
origine , ^t de la mmplicite qui se trouvoit dans 
les tncBurs de ces iemps si ek)%B^s. On sgait 
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que, parmi les Turcs, le sultan ou le grand 
seigneur est oblige , avant que de monter sur 
le tr6rie , de conduire pendant quelques mo- 
midns une charru^ , et d ouvrir quelques sillons^ 
de terre; on pretend mfime que, dans ce sou- 
verain degre de puissance ou il est elev^ , il doit 
traVailler de ses mains, et que sa table nest 
servie que du pril de son travail; et, pour re- 
mdnter a des siedles plus recul^, et plus pro-i 
ch^s destemps dobt nous parlotfs , les habitans 
de la Carnie et dfe la Garinthie , peuples qui se 
disoient issus des anciens Francjais, avoient 
une maniere d 'inauguration aussi humiliantq 
qu6 lequipage qu'an reproche 'aux rois de la 
premiere race. Uii paysan , au rapport d'Eneas 
SiMus, se pla^oit sur une pier re, dans une 
valjee proche Saint- Vit; et il avoit , a sa main 
droite, un boeuf maigre de poil noir, et un^ 
cavale aussi maigre a sa gauche ; et , dans cette 
situation , il etoit entoure d une foule de villa- 
geois. Le prince, destine a r^gner, s'avanqoit 
alors , habille en paysan et en berger. Le pay- 
san, desi loin qu'il lappercevoit de dessus sa 
pierre , s ecrioit : quel est cet homme qui s a-^- 
vance si fiferement? Onlui r^pondoit que c etoit 
le souverain du pays; pour lors, il demandoit 
s'il aimoit la justice, et sil seroit zel^ pour le 
salut de la patrie ; et , apr^s qu on avoit satis- 
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faitatoutes ses deinandes,!! ajoutoit : de quel 
droit pretead-il me deplader de dessus cette 
pierre ? Pour lors, le comte de Goricie lui offroit 
soixante dealers, le boeuf et la cavale dont 
nous avons parle , les habits du prince , et une 
exemption detoiis tributs. A ces conditions, le 
paysan, apr^s ieivoir do'nne unl^ger soufflet'a 
son souverain , lui c^doit sa place , et 11 alloit 
querir de Feau, dans son chapeau, quil lui pri^ 
sentoit a boire. 

Je n ai rapports une forme dlnauguration 
si extraordinaire, que pour faire voir quil y a 
eu des nations, qui ont assujetti leurs premiers 
souverains a des pratiques si humiliantes , pour 
les emp^cber de se trop elever au-dessus de 
ceux qui leur avoient d^fere voloritairement la 
so uveraine puissance; et peut-^tre que nos pre^ 
miers Fran^ais ne voulurent point souffrir que 
leiirs rois eussent des voitures plus magnifiques 
que leurs sujet^ , pour les retenir toujours dans 
ce temperament si convenable parmi une na- 
tion libre et jalouSe de la liberte. A legard de 
ice qu'Egiuard rapporte dfe lusage que nos rois 
avoient de ponter de longs clxeveux, cela nest 
dispute de personHe. Agathias nous apprend 
quils les portoient tresses et cordonn^s ayec 
des rubans , en sorte qu oil peut dire , que cette 
ehevelure etoit comme un dijademe , qui faisoit 
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reconnoitre le roi et ks princes de son sang;; 
mais, pour ce qui est de; cette g^rande barbe 
qu'il leur attribue, avec laqu^HB 11 nous repre* 
sente les derniers rois M^rovingiens^ cela pa^ 
roit encore plus fabnleux que le chariot traioe 
par des boeufs. Qu on coiisulte Feffigie de la 
plupart de nos rois de la premiere race , qu'on. 
trouve sur leurs monnoies , auqun de ce9 prin-^ 
ces ny est repr^sente a^ec cette barbe T&1&* 
rable, dont parle ^ginard, la plupart sont 
ras^s^, et i) n y eui a que deux ou trois dont le 
poll paroit avoir trois seaiaines ou ua mois^ 
ou tel qu on le rapporte d un voyage , ou d una 
expeditions qui n auroit pas permis de se faire 
raser. L'faistoire est conforme ^ sur cet article , 
avec le metal ; etSidoine ApoUinaire , qui vivoit 
du temps de nos premiers rois, dit que les 
Francais se faisoijent raser le visage, et quils na 
conservoient que de grandes moustaches , qu ih 
relevoient avec un petgne. Mais je demanded 
rois volontiers a £ginard et a ses partisans 2 
Comment Clovis II pou voit-il avoir €3ette grande 
barbe qui descendoit jusqua )a eeintHre, lui 
qui, de laveu de tous les historiens , est morta 
lagede vingt-un ans? Clotait^ III , sott fiis , n en 
a V^cu que dix-sept ou dix-bui<t. Childerftc 11^ 
son frfere , fat tue qnil n avoit pas encore vingt- 
quatre ans. Clovis HI , leur neveu , mourut ^ 
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Yk^e de qudtofze ans. Childebett II, son fr^re, 
ne passa pas sa Tingt-htiiti^me aiizi^. Le jeune 
D^obert II , scrn fib , ni en 700 , mourut en 7 1 6 ; 
Thierry de Chelles, son fils, Ters la vingt-troi^ 
si^me anniie de son age ; si Chitd^ric III , que 
Pepin detrona ^ itoit fils de Thierry, ilne poi> 
voitf au plus ^ avoir que diii-netif ans. II est ^is^ 
de coDcIure ^ par Vk^ de la phis grande partie 
de nos rois de la premiere race , cpe ces princes 
^tant morts, ou en minority, bu tri6^jeui1e&^ 
ne potnroient^ pas avoir cette grande barbe, 
avec laquelle l^nard nous les repr^nte, a 
ttioins qu'ils nen port&ssent de postiches, pa-^ 
reilles a celle que prit Renie, due de Lorraine^ 
a Venterrement du due de Bourgogne , tue a la 
bataille de Nancy, dont le continuateur de 
Monstrelet dit qn'il vint voir le corps de ce 
prince, vfetu de deuil, ei ayoit, dit cethisto-* 
rien , une grande barbe d'or venant jusqu a la 
ceinture , en signification des anciens preux, 
Apr^s cela, jene crois pas qu'on doive ajouter 
beaucoup de foi 4 tout ce que ces ecrivains de 
ia seconde race nous disent de cette petite mal^- 
sotk ct de cette terre , ou Ton veut que nos rois 
«toieat renfermes pat leurs maires. Ce nest pas 
que je ^ois du seittiment deP. Le Cointe,qui) 
trattant la n;i6me matiere en difiS^rens endroits 
de ses Annalee ecclesia^tiques , pretend qu oA 
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ne trouve aucune trace dans rantiqutt^ , ni 
dans la situation de cette terre. 

Qu'il me soit permis de m'^oigner du senti- 
ment de ce s<;avant homme , sur-tout etant for- 
tifie de lautorite du P. Mabillon, qui, dans sa 
diplomatique, nous a rapporte une donation 
faite par Ghildebart III a Tabbaye de Saint-De- 
nis, oil on lit ces mots : datum quodficit memis 
Martins dies 12, annum 1 2 , regni nostri Mamacas 
in Dei nomine feliciter. 

II y a une seconde donation dumeme prinee, 
datee du meme lieu de Mamacas: ce qui ne 
laissa pas douter que ce ne fut une maison 
royale. A Fegard de sa situation , le m^me 
P. Mabillon nous a conserve une chartre du 
roi Charles-le-Simple , qui confirme d anden- 
nes donations faites aux moines de Gompidgne, 
et dont ils se plaignoient que les titres avoient 
peri dans un incendie , et , parmi ces donations, 
faites a Fabbaye de Saint-Corneille de Com- 
piegne, on lit ces mots : in eodem quoque pago 
novio mensi de yilld Mamac€is quamdedit Odo rex 
sancto Cometio,ad luminariay eta ce qui prouvc 
que cette terre etoit situ^e dans le district et le 
territoire de Noyon. Les religieux de cette ab- 
baye en sont encore en possession , et cette terre 
sappelle Maumaques on Mommaques. U.nous 
reste un acte solemnel.de la troisidme race^ et 
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de Tan 1200, la vingti^ine ann^e du r^gne de 
Philippe-Auguste, qui confirme ce sentiment; 
t>n voit, dans cette chartre, quil y avoit una 
foret qui portoit le nom de Monaaques : ce qui 
nous fait voir, dit le s^avant P. Mabillon, que 
ce chateau et cette terre etoient environn^s^ de 
tons c6t4s, de grandes forets , convenables a des 
priuces, qui employ oient une partie de leur 
temps a la.chasse. 

Mais il ne faut pas conclure de Fexistence de 
ce lieu., que nos derniers rois de la premiere 
race y ayent ^t^ ensevelis dans Fobscurit^, et 
,0^rd^s coinme des prisonniers d'£tat , ainsi que 
les ^crivains de.la seconde race Finsinuent, en 
tant dendroits. Pour etre persuade du con- 
traire, il n'y a qua ouvrir le liyre sixieme de la 
.Diplomatique , on y verra que la plupart des 
actes des princes dont nous parlous sont dat^s 
Ae Clychi; datum Clipiaco, datum Morlacas, da- 
tum. Lusarca, datum, Compendia , Noviento, Cap' 
lonaco, Valencianis novinginto^ Carrariaco^ Cris- 
ciaco , Parisiis y etc. A peine trouvons-nous trois 
de ces actes dates de Mamacas : ce qui prouve 
.justemeht que nos rois n y etoient pas renfer- 
m^s. On les voit, au contraire, toujours avec 
les marques de leur grandeur, et dans des Pa- 
lais convenables a leur dignite ; tons ces princes 
3 expliquent ainsi dans leurs actes : cum, ante 

5. 20 



/to$ tftes m noitm V0I praceromm nostwrwn 
j^tEtdentiti ^mpeMliQin in pcUatio xzostm r^sider^* 
tfms, etCi ; et tous ces titres n^saat presque que 
des didnatiotis <qi!ie 1^ primces fidsoient k dif£&^ 
rentes i^glides. Gommetit pouvoient-ils fiiiiie 
665 <loliatio4i6 tndgaifiqued , 4(iie nous lisoti^ 
diaiAs i^sLts chAtite^y s'ils ^^toient incensed ^ et 
d'^illears r^dmits^ ne Tiyre^ «t a iie subsfeter 
que du modique reveau dun^l«ri[ie?<IlotAitie]at 
le menae ^ieiriy III a-C-il pu fbnder des mo- 
Hasteries dans les didc66es de Roy^a ^ d^ Ifi^ 
rouaAne? Oil a-^t'^l prid tan^ de terres^ dioM ii 
a etiriciii les moiladteFes d'OrbaiB , ^mt^Tast 
d*Arras, et sur-toBt T^lise de Saint'-M^Mrti& 4e 
la tneilfte vilile , a laquelle il donna li^s l>i^s 'cpsA 
liii appartenoicnt en Allemagne? 

On ntms <fira peut-^e.que ces •don^'^ons 
^toient ^ites par les maires da P^l^& , ^ qtU$ , 
suivaiit la fbtintde du temps , on ibieltoit ^ea*^ 
lement Ic nom du prmee a la t4t6 <i un acte , 
dans leqnel on le faisort parler, quoiquie )9ou<^ 
vent ii ii en ^At pas eu connmsgance; 

Mais on vient de voir que ces prinees avoient 
un g^rand uombk-^ d^ tnaisdns ^t tld tenses , oiH- 
tre ce M^macas ; «t le ineme Thierl^ HI , do®t 
nous avons parte , ayant oeuni k son domaine 
la terre de Latinictco ^ tfai aroit appartetm suo- 
cessivement a plusieurs tnaires tlu Pailais , la 
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diotitia, par le <3opseil ^ la «»^iiie, 4a femtn^, 
tt <k Berthier, maire du Pakis^ a Tabbaya d^ 
Saint-Denis, preuve de son autorite, puisque, 
par le conseii de la reine, sa, fetnme, il dis- 
posbtt des tenies 9t 4es btens reunie an dd^ 
mame. 

• Tout jce qne nous ayoas 4lit ici De regards 
que ce qu Bgi«aitl a avan^e , e» gi^n^ral, d^oi* 
dieuK , et d^offenxant centre fautorit^ de nos 
anciens rois ; ii taut i^pocHire , k present , k ce 
que le IS^ioe d'Angouli^e a tieproeh^ de pet" 
sotinel a ces princes, ati sujet de ]a ddm^b^ 
dans laKpieUeii les feit itous toniber, depuis Da- 
gobert UI , a comnftencer par Chiip^ie ll , soli 
frere ; et , ponr en juger sans pr<io6Gupaiion , ft 
ny a. qu'4 rappidrter les priacipdles aisfioiid d^ 
«on regne , qui oe dura que ciiiq ^ six a^it^. Oe 
pifiaiie ne fut pas piut6t sur le Crdne^ qufil-so^^ 
^a a attaquer Gfaat^es-Marlel j qui s'<^«<!>it ^m- 
par^ du royautne d'Austrasie ^ sous le tkre sp^ 
cieux die prince t^u de due des Fran^als. Il fit 
une ligue, dans cette vue^ dve€ Ratbode, d^se 
de Frise; le Prison s\iiiran^ aussitdc 4ai»6 le 
pays qui ^reoontioissok Cifaatles ; fA^istra^ieo fut 
iMUx , et €hilp^ic , ayaal; jo'iot le Fri$on , iet he 
pr0av^nt pas d'ennemis ^fi <)aliipagne , en ^tM 
de ieur r^sister ^ Us ira,Tagi^pent tout le pays ^ de- 
pui< la Corit d'Ardennes jusqu'au Rhin, et 
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s avanc^rent jusqu a Cologne; la yille ne se ra- 
clieta du pillage que par une grosse. somme 
dai^e^t. 

Charles eut sa revanche; il avoit r^tabli son 
armee; ilvint chercher, ^ son tour , Chilp^ric\ 
le surprit pr6s de Tabbaye de Saint-Av^lo, entre 
Limbourg et La Roche , en Ardennes, et mit son 
armee en d^route; ces avantages reciproques 
ne decidoient rien. Les deux armees , 1 annee 
auiyante , se trouverent camples pr^s de Cam- 
hray ; Charles , inferieur en troupes, demanda 
la paix, et on la lui refusa, a moins qu il ne 
rendit FAustrasie , qui appartenoit aux princes 
sprtis du sang de Clovis ; on vit bien. qu il n y 
s^voitque les.armes qui pussent decider de si 
hautes pretentions; il se donna une bataille 
tr^s-apjiniatre; il y eut, depart.et d autre, bien 
d.u, sang repandu ; la victoire se declara a la fin 
pour Charles. Cp prince habile en profita , et il 
poursuiyit ses ennejnis , qu il obligea de xnettre 
la Seine et la Loire derri^re eux , pour ^viter de 
tomber eatre ses mains. 

I Chilperie, abandonne de la fortune , ne 
s'abandonqa pas lui-meme; il engagea les 
Saxons , pour faire diversion , a prendre les ar« 
mes ;^et, en meme teoips , il eut recours a Eudes, 
due de Gascogne et d*Aquitaine , prinoe puis- 
jiant , at qui regnoit avec une esp^ce d'ind^en- 
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dance, depuis les Pyrenees jusqu a la Loire. Le 
Gascon se declara en sa faveur , et vint joindre 
Chilp^ric avec de nombreuses troupes ; ils mar- 
ch^rent ensemble vers FAiistrdsie. Les deux ar- 
mees se rencon ti^rent entre Soissohs etlRheiins; 
Charles fut encore victorieux ; il poursuivit ses 
ennemis jusqu^4 la Loire , et Ghilp^ric se sauva , 
avec ses tresors, dans les £ltats d'Eudes. Ghar)es 
lenyoya demander au Gascon ; Eudes , qui 
craignoit d attirer ce foudre de guerre dans son 
pays , le remit entre ses mains , et Gliilperic ne 
$urv6cut que deux ans a sa disgrace. 

Je demande si ces ligiies, cesguerres, ces' 
combats et ces* batailles, peuvent etre attri- 
bu^s a un prince tombe en demence.^ Chilpe* 
ric, le souverain legitime de ces royaumes, 
d'Austrasie , de Neustrie et de Bourgogne , tache 
de detruire Tautorite dun sujet rebelle, quoi- 
que ce rebelle fftt, en meme temps, un grand 
seigneur et tin grand capitaine : et , quoique' 
Ghilp^ric eut ete triansport^, tout-a-coup , du 
cloitre sur le trone, il ne laissa pas de se trou- 
Ver aussitot , en persbnne , a toutes les bataiHes 
qui se donn^rent contre Ghatrles; il fit des li- 
gues puissantes contre lui , comme nous le 
venons dedire, il se joignit aux Prisons, il sus- 
cita les Saxons , il se ligua avec les GascoiLs ; on 
ne pouvoit mieux condiiire ses eiitreprisfes , 



BQiais la forttine lui max^q^ en touted .eea acy 
casioBS. 

Et que lui pourroit-oii rejprocber,. s'il n'atoit 
pas eu eD tete wn aussi ^aod capiteiae que 
Cbarlds^? Get insense ne }ai&sa pas de saut^nir 
la guerre pendant plu^uFS anne^^y dit 1^ 
Moipe d'Ai)<gof(leiiie ; il nest traits d'insenisey 
que pftrce qu'il fut pj^albeureux ; q atiroit eti tm 
des plus grancis princes de 1^ man^rcbie , a^3 
avoit ruioe le parti ^u maire «la Palais; mats 
c est ce qui ^toit prefsqvie impassible^ dans la si^ 
tuation oil etoient alorsles affaires d'Austrasie, 
de Neustrie, et de Bourgog|ie;et^ paw eto juger 
sainement , il n« sera pas inutile de representee 
ici., en peu de moits , quel etoit 1 etat et laform^ 
du gouvernemex^t Franqais. Tacite^ dans so^ 
Traite desmoeura des Germainai, nous apprend 
quils avoient ^gatd aux droits de la ndiis^nce ^ 
dans le choi^^ de leurs souverains; mais qu'il& 
ne consideroienf que le pi^rite ^t la valeur 
quand il etpit question de n^ettre des g^neraux 
a l^eur tete. 

Nos premiers Fran^ais , sortis , comme on 
si^ait^ de la Gernpianie) en usoient de la meme 
maniei^e ; ils prenoient toujours leurs rois dans 
la MaisQ^.dominante; et la couronne ^toit 
toujours bereditaire. Les maires, au oon^raire^ 
etQient toujours electifs; et j^amaid^ dans le^ 
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premiera regiie^, le fiis ne auccedoit au pdxe. 
Lc^fraii^ais, disent no& ancienia historieiis, 
e'e&t-oSh-dire , les nobles et les gens de guerre , 
ef oieat en droit de choisir leur gi^Deral y que le 
prmce seidemeat confiruoioit^ Fredegaire nous 
est foufnit uue preuve, qui merite d avoir sa 
place ici. I^cs Fraa^iii&i sous le regae de Sige- 
beft P'', avoieat ^u pour naaire du Palais, u» 
certain seigneur ^ appelle Ghrodin , egalement 
estime pour sa valeur et sa probity. 

Ce seigneur, par un motif de CQUScienee, 
sVxcusa d'accepter cette dignite. U represeuta 
a Tas^mbl^ que , se trouvant aUie de la plu^ 
part de» seigneurs Fran^ais, il lui faudroit ou 
fermer les yeux sur leurs injustices, ou, sil en- 
treprenoit de les en punir, qu on le feroit pas-^ 
s^r pour un homme dur, et pour un mauvai^ 
parent. Cet aveu, qui marquoit un fond de 
probite extraordinaire, lui attira, de nouveau, 
Vestime et \^ confiance de toute rassemblee; 
et , comme on ne put le resoudre a. se charger 
de cct eniploi> on le pria du moins de noni-r 
mer lui-'-meme le maire du Palais. Cbrodln 
sadressa a un seigneur Fran^ais qui avoit et4 
&on el^ve , appelle Gogon ; il prit , dit Frede- 
gaire, sa main, Qt la fit passer sur 3Qn col, 
pour montrer que lui et les Fra^^ais lui al-^ 
loient etre soumis. Giotaire II eut Tbabileti^ cte 
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persuader aux Bourguignons de se passer de 
maire du Palais , sous son regne ; mais , apres 
la mort de Clovis II, son fils, ils voulurent 
rentrer dans leurs droits. La reine vint exprfes 
en Bourgogne, avec le roi Clotaire III, son fils 
aine; et, tout ce quelle put obtenir de cette 
nation, ce fut de faire tomber le choix sur 
un certain Flavade qui lui etoit attache, et a 
qui elle fit epouser sa ni^ce , nominee Rans- 
berge. 

L'histoire ne nous a point conserve la m^- 
moire de Finstitution de cette grande charge, 
qui paroit aussi ancienne que lorigine meme 
de la monarchic; il est bien vrai qu il n'en est 
point fait mention sous le regne du grand 
Clovis, ni de ses enfans; mais, quand Gregoire 
de Tours et Fredegaire en parlent , sous le rfegne 
des petits-fils de ce prince , ils sen expliquent 
comme dune dignite deja etablie, et on voit 
ces ministres , sous le r^gne de Clotaire II , a la 
tete des armees. Le maire etoit, en m^me temps, 
le ministre et le g^n^ral n^ de F^tat; nos Fran- 
^ais, infiniment jaloux de leur liberty, les re-, 
veroient comme les tuteurs des lois ; et ils les 
opposoient comme une barriere aux entre- 
prises du souverain , s il eftt tent^ de porter 
trop loin son autorite , et au prejudice de la 
liberte de la nation. 



DONN6 AUX ROIS DE LA PREMIERE RACE. 3 1 3 

Get usage n etoit point particulter aux Fran- 
gais. Les peuples d'Arragon ont eu, jusquau 
r^gne de Philippe II, leur major quils appel- 
loient el justitiuy le grand-juge. Ge souverain 
magistrat etoit consid^re comme le niodera- 
teur de Tautorite des rois , et le protecteur des 
privileges de la nation ; on s(^ait que , dans la 
ceremonie de Finauguration des rois d'Arra- 
gon , on leur adressoit ces paroles si hardies : 

Nous qui valons autant que vous, nous vous 
Alisons pour roi, a telles et teiles conditions; et 
entre vous et nous^ un qui commande plus que 
vous. 

Les palatins de Hongrie avoient ancienne- 
ment la meme autorite dans ee royaume. Le 
palatin etoit le premier ministre et le general 
n^ de r^tat, avant que la Maison d'Autriche 
eut aholi les privileges de cette nation; et, sui* 
vant les lois de TEmpire , si quelques princes 
d'Allemagne avoient un proems contre I'empe- 
reur, ou qu ils se plaignissent qu'il eut donne 
atteinte a leurs droits et a leurs privileges , ils 
le faisoient assigner devant Fdlecteur palatin ^ 
pour le cercle de Souabe , et devant le* due 
de Saxe, pour les pays qui suivoierit le droit 
Saxon. 

Mais tons ces grands droits, si redoutables 
aux souverains , ont et^ afifoiblis insensible* 
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ment^ et les princes ne sovifffent ps^s si ais^* 
nketnt des arbitres fie leur coad^ite, 

Ce nest paa que, p^ur moderer leur autor 
rH^9 0a neut $ag<einQQt etabli ep France ^ que 
cette ^mioente ^igmte ne poiirroit japiais etj?? 
h^editaire; mais, camipe toqtes lea fortunes 
dies particulier9 etoient entre les mains de ce$ 
maires dvi Palais, ils eurent Factre^se de la fair^ 
passer insensiblement a leurs enfans. 

Grimoalde^ doiit nous venons de parler, fils 
de Pepin-le^Yieux , dit Delanden , s empara de 
la mairie de FAustrasie, comme dun heritage , 
et il tenta ensuite de mettre la couronne de ce 
xoyaume sur la t^te de son fils. U suecoi^aba 
dans ce projet ambitieux , et fut traite cQnnne 
un tyran ; s il eut reussi , nos histariens lui aur 
roient donne toutes les louanges qu ils oat pro. 
diguees a Pepin , son ani^re-Bev^u ^ qui detrona 
Childeric, son ntaitre. lie suocea decide des 
titres> et feit du mesne bomme un eonqu^ 
rant ou un usurpateur. Bigd , soeur de Gfi^ 
moalde, epousa Ancbise, fils de Saint-Arnouldt 
qui avoit gouvern^ FAustrasie , au conualenGe^ 
ment du regne de Dagobert P"". Voila le fon- 
dement et Forigine de la grandeur a laquelle 
s'eleva la Maison Carlienne. Anchise fut pwe 
de Pepin-le-6ros ^ ou de Herstal, maire du Pa- 
lais ^ en Neustrie y sous le regpe de Clovis UI ^ 
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et qui gouverna, sans roi, to^te TAustrasie. 
Pepin laissa son autorite et son credit , et peut- 
etre des projets ambitieux , ^ Charle«r-Martel , 
son fils, qui lui sujcceda dans^ la m^iiri^. Ce 
prince , dans ce haut degre ^ puissance , oil 
sa rare val^u* et soi| ]^abilet^ le pqrtei'ent, 
teqta., par des iaterr^gtifs afFectes, la di^po^i-* 
tion des Fran^ai^, et s'il^ seroient 4'}imiieiir a 
le placer sur le trop^.^^Majs^ les ayaut trouY^$ 
i^violablement attaches aii s^ng d^ grand Clo- 
vis, i^nos^. ^plever la couronne a s^s ^laitres; 
il laissa oe gra^d dessein a Pepin-le-Bref , son 
fils, qui, ay ant herit^ de $a dignite de maire 
et de son ambition, s<;ut se prevaloir des con- 
jonctures, et d^troner un jeune prince, %e de 
dix-buit ou dix-neuf ans, et feire passer la 
couronne dans sa Maison : ce qui paroitra 
moins surprenant , si on considere que la mai* 
rie etoit devenue hereditaire dans sa Maison; 
qu il etoit le depositaire de la souveraii^e puis- 
sance , le maitre abaolu de^ graces ; que les ar- 
mies etoiient squs ses ordres ; ©t que la foule ,: 
le$ respecis et la flatterie, en un mot, ce qui 
sappelle la Gour, etoit toute de son c6te, pen- 
dant qu on ne voyoit qu'une triste solitude 
daus le Palais des rois, la plup*art mineurs^ 
et dont plusieurs moururent si jeunes , et si 
promptement, que je ne scjais si on.ne pent 
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pas douter que leur mort ait 6ti bien natu-' 
relle. 

Les historiens de la seconde race , et attaches 
a la Maison Garlienne , ont voulu faire passer 
ces princes pour des insenses; mais je defie 
quon puisse en trouver la moindre preuve 
dans toute Fhistoire. Thierry III , Ghildebert III, 
qui succ<ida a Clovis III , son fr^re , est appelM , 
dans le livre de gestis regum Francorum , vir in- 
clitus et Justus; par ou auroit-il merits ces qua- 
lites d'un historien , qui ^crivoit sous le regne 
de Thierry de Chelles , c est-a-dire , vingt-huit 
ans apres , s'il ne s'^toit pas signale et par sa 
valeur et par la sagesse de son gouverne- 
ment? 

Ce n'est pas que je pr^tende faire , de tous 
ces princes, des h^ros; la plupart, morts jeunes, 
n'ont pu faire eclater leurs bonnes qualites; 
elles ^toient meme obscurcies par I'eclat des 
grandes actions de leurs malres , qui tous ont 
^t^ de grands capitaines ; il y a cependant une 
remarque a faire, au sujet de tant de guerres 
quits ont soutenues contre les vassaux de la 
couronne, et dontnos historiens leur font hon- 
neur; mais, si on examine les motifs de ces 
guerres, on verra que cetoit moins pour con- 
server la gloire de la monarchic , que pour se 
perpetuer dans le gouvernement. Ratbode , 
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due de Frise, recQnnoissoit Chilperic III pour 
son souyerain; il se joint, a ce prince, eontre 
Charles -Martel, qui faisoit la guerre a san 
maitre ; et nos historiens font hpnneur a Char- 
les de ses victoires, qu'ils auroient traite de 
rebelle et dusurpateur, s'il ayoit ^te defait. 
Jay one que.le grand-p^re, le pere, et le petit- 
fils , je veux dire , Pepin d'Herstal , Charles- 
Martel, et Pepin-le^Bref, ^toient de grands 
capitaines; et je conviendrai, si on veut, que 
les rois, leurs maitres, Chilperic, Theodore 
et Childeric, netoient que des hommes me- 
diocr^s; mais ou trouvera-t-on que ces princes 
ayent donne aucune marque de denxence ? 
Quelle preuve trouverons-nous qu'ils se soyent 
fait trainer, par moUesse , dans un chariot attele 
de boeufs , eux que nous voyons a la tete des 
armees? Ces historiens partialis les enferment 
jtous dans une chaumiere , pendant que tons 
les titres qui nous restent, font mention de 
diff^^rens Palais quils habitoient : in palatiq 
nostro. On vent quils neussent, pour tout 
hien , que le simple revenu d une terre, et nous 
trouvons, dans ces memes titles, despreuves 
dun nombre infini de fondations quils ont 
faites. Mais aussi , d ou avons-nous tir^ toutes 
,ces fables ? D'un £ginard , passionn^ pour la 
.jnemoire de Charlemagne , fils de celui qui 



3l8 DU TITRE D£ FAINfeANS E¥ d'iNSEWBMiS, 

avoit d^tr^n^ oes priiic^e i de I'aUteur ftaibul^Ux 
di^s Gestes de6 iroi^ de FMtiide, qai ecHyoit sous 
Thierry de Gfaelles^ et petidant qtie Ghailes- 
Martel faitoit trembler to^t« la Finance m^s 
^tL autoril?^; dim Erchambi^^t, aduiatetif de 
Gbari'es Mar«^i , sous le gouv^m^tnent diiquisl 
fl a Atvit , et i^endant son miiiist^re ; du con- 
tinuateut* de Fred^gaire , aux gages de Ghilde- 
brand, fi^re de Charles-Marlel, et du Moiae 
de Saiili* Arnoidd , maison fondee pa^ ies Pe-^ 
piii8, et dotkt fannaliste ne cache point sa 
passion contl^e les priBces M^rovingieits. 

Enfin , qiioique Sigebert HI , Tbl* odorffe HI 
et Ghilperic ae soyetit troUv^ en jphisieurs ba- 
tailles, on en fait des insettses, paroe qulls 
n'ont pas ete heureux. Lliistoire ne dit rien de 
quelques-4ins de leurs istiieeessetirs; mais , outre 
que les grands evincmens se rapportoient a 
leurs maires, on pent dire que rhistoire a pith 
tot manque k ces princes, qulls nonrt man- 
qu^ eux-memes de fournii* de matifere a This- 
toire ; mais quand meme , soit par leur mino- 
rity, ou par Texcis de puis^nee ou <6toient 
parvenus les niaires, ils n'auroient pu se si^ 
gnaler dans les tcombats, eh doit -oh avoir 
parl^, pour cela, comme dihsenst^FLes princes 
he peuvent*-Hs acquferir de la gloire quen re- 
pahdsint beaucoup de sang? Mais cest une des 
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bizarreries de Fesprit humaia , qui , dans le 
fond, connott to us les avantages de lapaix, 
et qui cependant ne trouve pas qu un prince ' 
ait fe^6 glorieusement , si son r^gBe n a ete 
rempli de ^uerres, et devenemens funestes et 
sanglans. 



CARACTERE D'AUGUSTE. 

PARALLilLE ENTRE AGRIPPA ET MfiCfiNE, 



MINISTRES DE CE PRINCE. 



Memoires deTAcademie des Inscriptions etBelles-Lettres, 

torn. V, p. 235. 



JjE tous les moyens qui concourent , soit a la 
fondation des empires, soit a leur afFermisse- 
ment , il n y en a point qui- y ait plus de rap- 
port, que le bon choix que font les princes de 
leurs generaux et de leurs ministres; et, sans 
entrer ici dans un detail assez connu, il est sur, 
que comme Agrippa rendit, par sa vateur, 
Auguste maitre de FEmpire , M^c^ne , par sa 
sagesse et son habilet^ , contribua a en afFer- 
mir la nouvelle domination. 

Mais quel a ^t^ le plus grand de ces deux 
Romains? Cest une question qu'on ne pent 
decider qu en examinant le caractfere particu- 
lier d' Auguste, la situation des affaires, quand 
ces deux ministres y prirent part , et par quels 
services Fun et Tautre parvinrent a la confiance 
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duh.^riiKce, qpii jien':eat jaixiais d^ti^e fqiie 
pour eux seuls. 

:. Les [hidtpiienS' ne 'convieiiiient pas, entre 
eiix, sur le caract^re de cet emfter^Ur. Les uns 
le f epresentent comme in!!!' genie du premier 
prdre, va$te d^ns ses vues, juste da^s ses pvo* 
jets y capable^ de former les plus grands desseins 
et de ks executer, natiireUenient humain, et, 
depiiis Fextinction du triiimyirat, doux^ cl^- 
iheut, pleiu de.bonte, et teleufin qu il seni«- 
bloit etre ne pour le.bonlieur de Turn vers. 
Selon r d autres , cetoit un prince ambitieux, 
sans courage , entreprenant et timide en mSme 
temps, infiddie avee ses allies, cruel et impla- 
cable dans ses vengeances , superstitieux , sans 
mceiirs et saiis vertus. On distingue ais^inent , 
dans.ces deax portraits, la flatterie et la ma- 
lignite. Auguste na ^te ni si grand, hi si bon, 
ni si foible , ni si ' mecfaant , qii on nous le re- 
presente ; le caractere des hommes est brdinai^ 
rement plus mele ; et si ce prince n'a pas pos- 
sede toutes les quatites que lui donnent quel- 
ques historiens, il n a pas aussi ete tel que les 
autres Font d^peint. On ne s^auroit disputer, 
au petit -neveu de Cesar, de grands talens; 
on voit, dans ses desseins, un courage qui 
etonne, un esprit de suite, et qui s^avoit dis- 
tribuer, dans des temps convenables, Texecu- 
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tion <le ses projel3, tme grande .penetration 
pour connoitre les hommes, beaucoiip d'tsquite 
daii3 le$ ^mploia qail leur donnoit. U letoit 
toujours attecitif atix afiFaires, cruel an de-* 
ment, aeloa que. le temps etks injures iede** 
mandoient, emiemi des perils, poltron* m6me^ 
peut-*etre par politiqtxe; il sqavoit coavrir ses 
defaults , par Tart infini qufil avoit de «e doD«* 
ner les vertas qui lui manquDient. Eafin fl 
etoit , comme ii ravoUoit^lui-»<meme , un elLcel^ 
lent comedien, et qui, sou8 le masque, $^t 
jouor differens roles pour parvenir au pre* 
mier. 

C'est ce qu il faut ddvelopper, pour pouvoir 
mieux juger du caract^re de ses deux niiinistres. 
Au milieu des trouhles qui suii^irent la mor€ 
de Gosar, parut, sur la soeae, C. Octave, so& 
$ls adoptift Age a peine dedix-^huit ans^ et ne 
ibisant quesortir des ecoles d'Apollonie ^ il osa^ 
former ie dessein de d^truire la ri^publique, et 
de semparer de la souveraine puissance; et, 
ce qui ^t plus surprenant encore, sans 6tre- 
assure daucun des partis* qui s^toient form<^$ 
a la mort du dietateur. Envain ses parens et 
96S amis ^ les partbans meme et les ennemis de 
la liberte, sopposerent a un dessein si hardi, 
rien ne fut capable de lebranler; et, soutenu 
du seul nom de Gdsar, il entrepril de rdsister 
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dux»t]^& et.aax autres< Mais^ cdinine il aavoit 
pas asscz de fcbrees poor se sautenir , en meine 
temps, contre cesdifferens partis, il eut l^adfesse 
-d^ s-allier -stioceasiventent avec 6ut , de se servir 
ijout^k-^auvj dd leur stnimasite et de leurs ar« 
med pourrles d^ti^uire des uns apr^sles aiitr^, 
et de jetter aiiisi les. fcnidemena de sa grandetir 
tar leor niine. T6\ fut ie plan fixe qui! forma^ 
€t dont il 116 sicBttai' janliais* Un profond si^- 
lesceoouvccttt ce grand deseein; il ne laisaoit 
vcdr ^ue la resolution de venger la mort de 
^on p^; il s'en fit meikie un pr6tc$xte potir 
armer. Marc^Antmne se servit da m^nie pre<« 
textCy pourr r&ppelleii les legioms qui ^6ient sous 
see ord:r€$s. A ne voir que les defaofs de cette 
conduxte, ils devoient, ce semble^ snniv Yun 
flvec Taotre , pour concourit^ du tnime d^ssein j 
inais des int^r^rts plus pfes«an8 les laisoient 
agir. Antoine aspiroit anssi k la sotiveraine 
aotoi^it^; et cofnme i)» se p^n^trirent, ils deM 
vi^rent ennemis^ En vain les amis de C^i^r 
<5bercb^rent k ks Hc&tkdtlieti ils sembra^-^ 
steent^ mais leur defiance ne se mit point de 
la pdrtie; et comme ils se traversoient dans 
tenos leurs desseins f ienr feinte amitie ne dura 
p^ loug*tempd4 Antoine se satisfaisoit par 
des marquee de itnepris ^ et traitoit d'^olier Ie 
jeniie Octaye, pendant que ec^ holier, maitre. 
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a i^xterieur, de son fessentimeiit, jetimt de 
loin les fbndemens de ia perte de dOn concur- 

Gependant Antoin^ aUameltre le siege de- 
vant.Mbd^ne, esp^ant que le jeune Cesar 
vieudroit dans son camp^iet le reconnoitaroit 
pour general; mais ce prince, qui jugea tiiea 
que le dessein de yenger le dictateur, en chasr 
^ant, de cette place, D^cimus Brutus , un de ses 
assassins, ^toitmoinis ce qui les conduisoit, que 
Tenvie de devenir le maitre de Rome> cpa pre- 
nant cette ville, sqnt^ par le inoyea de.Gicer 
ron, faire craihdre le succes de ce si^e; et 
Antoine fut declare, par' le senat, ejinemLde 
la patrie. Les deux consuls :Se mirent en^ xnarr 
che; Augusfe se joignit a eiix avec ses troupes^ 
et Antoine fut oblijg^e, apresla perle de lalmt 
taille, de lever le sidge.: Auguste demanda et 
obtint le consulat, mais il ne le garda pas Long- 
temps. Antoine, qui avmt retabli son armee 
par la jonction des troupes de L^pide, me* 
nagoit Auguste de se joindre avec les conjures ; 
et le jeune Cesar, epouvantedu projet dWe 
ligue, a laquelle il nauroit pu resister, lui fit 
ofFrir de se reconcilier avecjui , de joindre leurs 
troupes et de partager la souveraine puissance. 
Cependant, comme ils etoient toujours en garde 
Fun centre lautre, ils sassoci^rent L^pide, 
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moihs comme chef de parti , que polir etre 
Farbitre des differends qui pourroient surve- 
nir. Tel fut le fameux triumvirat ^ dent les 
cruautds font horreur. Enrichis pal^ les pros- 
criptions, et'devenuspuissans par la inort de 
leurs ' ennemis , ces trois che&; abattirent le 
parti des conjures ; et Ja liberte fut ensevelie 
dans les plaines de Philippe / avec Brutus. et. 
Cassius , les derhiers des Romains. 

Goinme Aiigfuste avoit donnd, dans toutea 
les occasions , des marques de foiblesse et de. 
timidite , il eut soiivei^it a essuyer les railleries- 
d'Antoiiie ; ainsi il crut qu il lui ^toit n^cessaiW 
de faire choix d^un bon general. Agrippa fut 
choisi: soldat de fortune et sans naissaiice, et 
qui , par la , ne pouvoit faire aucun ombrage. 
Il etoit. question alors de chasser de la Sicile le 
jeuhe Pompee, qui sen etoit empare, et d'ou 
il infestoit toutes les cotes dltalie. AugtiSte 
navoit'point de flotte.' Agrippa fit construiro 
des vaisseaux , alia chercher Fenn^mi , battit 
ses lieutenans en plusieurs rencontres , et d^fit 
enfin Pompee lui-meme. Mais, aussi modeste 
que grand general , connoisisant peut-etre aussi 
la d^licatesse et la jalousie de son. maltre , il 
refusa les honneurs datriomphe quil m^ritoit. 

Auguste, victorieux de tons les republicains, 
crut qu il etoit temps de roi^pre ayec ses col* 
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legues. Les pr^textes de rupture ne manqu^rent 
pas k un auesi habile politique. Lepide, le 
moins redoutable, fut attaque le premier; et 
la perte de ce concurrent ne lui coiita que 
quclqued intriguei'Ct de Fargent. Le triumvir, 
peu estim^ de 8es soldat8, en fut abandonn6 
au milieu de son camp; et, comme il ^toit peu 
ambitieux , il n eut pas de peine k prendre le 
parti de la retraite. Antoine lui donna plus de 
peine; maitre d'une partie de TAsie et de rAfri- 
que , allie aveo plusieurs grands rois , ador^ de 
ses soldats , 11 auroit et6 invincible , 8*il n^avoit 
lui-m^me et^ vaincu pfir ses passions. Auguste, 
instruit.que son amqur pour Gleopatre lui fai*« 
soit n^gliger les affaires du gouvernement, en- 
voya contre lui Agrippa ; la guerre conduisit 
ce g^n^ral en diffi^rens climats, et la victoire 
le suivit par-^tout: enfin la bataille d'Actium 
d^cidd cette grande querelle ; et la mort d'An* 
toine , qui suivit cette d^faite , rendit Auguste 
maitre du monde. 

C est ainsi qu il scut se prevaloir de la vie*** 
toire d'Hirtius et de Pansa , pres de Mod^ne , 
potir abaisser Antoine; que le m^n^e vainquit , 
pour lui, dans les chanftps de Philippes, et 
qu Agrippa le defit de Pomp^e et d' An toine, 
et le mit en ^lat de regler, k son gre , la forme 
du gouvernement. 
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Ce grand projet lui donnoit d<& vives inqtiii- 
tuded; Le sfouvemr des Ides de Mars se presen** 
toit , sans cesse, a son esprit. G^ar, assassin^, au 
milieu dii senat, parses propres amis, lui fai* 
soit apprehender le mSme sort ; sa timidite^ n'a- 
turelle lui faisoit craindre un npuveau Bruttis , 
et e'est ce qui fit prendre la resolution de d6^ 
liberer de cette grande affaire avec Agrippa et 
Mecene. Agrippa , uniquement sensible a cette 
gloire qui He s'^cquiert que par les belks* ac- 
tions , se d6olara pour une g^n^reuse abdica*-' 
lion. II fit m^me envisager, a son mattre, les 
perils dune dotnlnation odieuse, lui cita les 
e&emples'de Sylla et de C^sar, et Fexhorta k 
faire voir a Tunivers ^ en rendant la liberte k sa 
patrie , qu'il n'avoit pris les armes que pour 
Tenger la moit de son pere. 

Meeene, sans sarre^er k faire voir k Augiiste 
la couronne par les endroits les plus brillans, 
se contenta de lui repr^senter qu'il en avoit 
trop fait pour reculer; qu'apr^s tant de sang 
i»6pandu, il ny avoit de s&rete pour lui que 
sur le trone, et quil ne seroit pas plut6t de^ 
pouill^ du pouvoir supreme, qu'il se verroit 
attaqu6 paries enfans et leaf amis de tant'd'il- 
iustres proscrits, que le mall^eur des temps 
Favoit oblig6 dlmmoler a sa sftrete, 

Augaste, sans embrasser eniierement et aussi 



328 CARACTERE d'AUGUSTEv 

sans rejetter, tout-a-fait, Tun et Tautre con- 
seil> r^solut de retenir Tautorit^ souveraiiie ; 
mais , pour accoutumer insensiblemeiit les Re- 
mains a ^supporter sa domination, il d^dara 
publiquemisnt qu il s en d^pouilleroit dans dix 
ans \' faisant esperer qu'alors il auroit enliiere- 
ment rdtabli le calme dans T^tat. On le yilj, 
en effet , tons les dix ans , renouvdler la meme 
protestation. 

D^s-lors Agrippa ct Mec^ne partagcfrent Fa^- 
torit^ et la confiance de leur mattre , avec cette. 
difFerence que le premier, plus estim^ , i^pou^ 
la-fille d'Aug;uste, et fut consul. Mecene prit 
unie route detournee pour se. distinguer ; con-* 
tent d!une vie delicieuse, et de r^gn^r, pour 
ainsi dire^ sur le coeur de son, mattre, il s^ut 
renoncer a toutes les dignit^s, Lun etoit re- 
garde eomme le soutien de Fempire , Tailtre 
comme un ami doux et agr^able, plus atta- 
che a la personne de son mattre , qu a sa di- 
gnite. Mais , comme on a moins parle de ce 
favori , a cause des guerres continuejles qui ren- 
dirent Auguste le maitre du monde, et auxquelles 
Mecene eut peu de part, il est bon de faire 
connoitre plus particulierement un Romain, 
do^t le nom , depuis tant de si^cles ,^ est couy- 
sacr^ a la protection des lettres. 

I^e chevalier Romain^ cest-Ta-dire, dans le 
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second' Ordre de la rdpubliquey il.eiit le bon- 
heur d'^tuidier, avec Auguste , a ApoUouiie; et iai 
conformity d'humeurs, Tamour des belles-let- 
tres, et le mS'me . pencfaant pour .les plaisirs, 
formerent entre eux, d^s ce temps -^1^, une 
amitt^ qui dura toujourSi La guerre civile 3e- 
taut allitmee, Auguste, dun favori agreable, 
se fit un ministre utile. Mec^ne fut toujours 
charge des:nd|[ociations les pliis d^iicates; et 
Augttste ne pouvoit jamais faire un meilleur 
choix. Mectoe avoit ces quaUtes devices qui 
gaigaent lescceurs; n^ avec beaucoup d esprit, 
r^ucation et T^tude avoient acbev^ ce que la 
nature avoit pr^par^ en lui. Ge fut dans une 
de ces n^pociations secrettes, quil sgut tirer 
d'Antpine des * secours pour chasser le jeune 
Pompee de la:S]€ile. D^s qu'Auguste fut de* 
venu le maitre, le fsivori changea de systSme, 
etne song^aplus qu aux moyens de conserver la 
personne- et 1 autorit^ de lempereur. Des es* 
pions, r^piandus dans toutes les cabales, Tin- 
striiisoient des sentimens de ceux qui ne gou* 
toient pas le nouveau gouvernement; et ce 
fut sur leurs rapports quil porta Auguste a 
relacher une partie de son autorite , pour con- 
server plus surement celle qu il retiendroit. Ce 
fut aussi par les conseils de ce ministre que 
Rome cut encore des consuls, des pr^teurs et 
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dcs ^diles, andens officiars de la repuhliqiie, 
qaoique, dans le fimd, ils neossent qa'une 
omiNne dantonfe. 

M^otee porta enoore j^m loin 8e» sains et 
ses vues : dans le dessein de feire estimer le 
prince, et de laire aimar meme son gouveme* 
ment , il s'attacha tons ceox qoi pouvoientservir 
a sa gloire; paetes, oratemrs, historiens, il les 
appelloit anpies de lui , les comhloit de caresses 
et de l>ien£auts , et les produisoit a son maltre. 
Sa faveur lui attiroit toot le monde; et les 
plus honn^tes gens se trouToient, avec plaisir, 
auic sqavantes conC^nces qai se tenoient clrez 
lui. Ij4, on exaltoit leslouanges da |»ince; ees 
louanges, repandues ensuite parmi le peuple, 
adoucissoient insennUeiiient les esprits ; et la 
baine et Ten vie se changerent ainsi en admi- 
ration. Un si henreux changement fat Ton* 
vrage de M^ctoe; et si Agrippa^ an travers de 
niiUe perils, s^nt faire trioinpher son maitre 
de ses ennemis d^clar^s , Mec^ne desarma des 
ennemis cacb^, accoutnma des hommes libres 
a la servitude, etrendit tolerable la mooar* 
chie , si odieuse a des r^pnUicaios. 



ETABLISSPMENT 

DES LOIS SOMPTUAIRES 



EN FRANCE. 



Memoires de FAcaddmie des Inscriptions et Betles-Lettres, 

torn. VI, pag. 727. 



iL n est pas surprenant que , dans Fancien re^ 
cu^il des lois Saliques, on n en trouve ancune 
qui ait eu pour objet la r^forme da luxe. 
Gomme ce vice nest ordinairement produit 
que par les riche3Ses et 1 abondance ^ on ne la 
gu^res vu paroitre dans le commencement des 
empires, et quand les Etata dnt commence a se 
former ; ce sont ordinairement des conque- 
rans qui Font rapporte , avec les d^pouUles des 
pays conquis. Ce ne fut que 1 an 536 de Rome , 
que les Romains furent obliges , pour reprimer 
ce desordre, d'avoir recours aux lois sbmp- 
tuaires. 

Les Frangais ignor^rent, encore plus long* 
temps , le mal et le remede. Cette nation , 
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comme on sc^ait , habitoit autrefois au-dela da 
Rhin ^ soity dit un ancien historien , quelle ea 
fut originaire, ou quelle fit venue s'y^tablir 
de plus loin. Tant qu'ils restirent dans la Ger- 
manie, leurs maisons, ou plutotleurs cabanes, 
n etoient baties que de bois , encore sans ^tre 
dol^ , et couvertes seulement de chaume ^ 
comme le rapporte Tacite. Les hommes n*a- 
Yoient ordinairement, pour habit, qu unsay on, 
fait de gros drap ou de peaux , le poil en de- 
hors , et attache avec une seule agraffe. Quel- 
ques uns ajoutoient une espdce de pantalon 
fort ^troit. G est ainsi qu ils parurent dans les 
Gaules , sous la conduite de Clodion ; For et 
Targent leur Etoient inconnus, ou, du moins, 
n entroient point dans le commerce. Personne , 
parmi eux , n avoit de fonds de terre en propre ; 
leurs chefs leur en assignoient , tons les'ans , une 
certainemesure, proportionn^ aleursbesoins ; 
ainsi la terre , le sujet aujourd^hui des guerres 
entre les princes , et des proc^ entre les parti- 
culiers, leur servoit de patrimoine universel, 
oil to us avoient droit, et bii chacun avoit part. 
Et si le derangement des saisons produisoit la 
sterility > et trompoit leurs esperances, ils al- 
loient en course , et faisoient leur recolte sur 
les terres de leurs ennemis. • 

Une vie libre , mais sauvage , des moeurs fe- 
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rili^Sy tej^c^u de comraeree quails avoient avec 
des ndtioUdipoUceies, riguoirance des'commo- 
diti^sy tdut dotrtribuoit k ^loigiier le kia:e de 
lents cabanes; '^t nous ne pouvons no^s tsLke 
une id^e plds j Mte cle ^ces premiers temps , qu en 
les compafrant au genre de Vie qcie m^nent 
enbore attjourd'hui le6 Hurops et les Iroquois. 
« Quand nos premiers Bois eureht pass^ le 
fihin , les guerres continueUes quils eurent a 
soutenir contre les Rpmains , les Bourguignons 
et les Visigoths , et souyent m^me des gn^rres 
civiles 9 ne Ij^ur permirent gu^res d=e rediercher 
des parur^s supei^ues : les Fran^ais tiroienC leur 
prinbipal omement de leurs armes , qui ^toient 
brdinairem^nt d'un fer ou d unacier bien poli ; 
et on vbit, dans Gregoire de Tours, le premier 
de nos biistoriens^ que Glovis, dans une revue 
g^n^rale de son arm^Se^ prit occasion du mau- 
vais etac ou il trouva la hache d'armes d un 
soldat 9 qui lui avoit manqu6 de respect, dans 
une autre occasion , poinr lui en fendre la tete. 
Ge Prin ce, au rapport de rhistorien Fran<;ais , 
entreprit la conqu^te des Gaules, sans avoir ni 
or, ni argent. Thierry, son fils aine, fiit charm^ 
d avoir eu un bassin d argent pour sa part des 
dtspouilles de Bazin, roi de Thuringe : ce fut 
un bijou pour ce prince, encore barbare, et 
peut-^tre le premier qui cut paru sur la table 
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de nos rois. Mais rien ne prouVe mieux c6m- 
bieiiy dans toute cette premiere mce , on etoit 
^loi^^ de tout ce qui approchait du.luxe 9 qUe 
la basterne ou le chariot ^ train^.par deux 
boeuis 9 et conduit par un bouYier ^ dont nos 
rois se servoient pour voitureu On ;V,Qit que Ul 
basl)erne de nos premiers Firaui^ai^ n etoit pas 
tout-a-fait aussi magnifique que nos berli&es , 
quoique Tinvention de tes deux y oitures Vienne , 
a^peu-pr^s , du m6me pays. 

On s^ait que le royaume de F&amcig devint 
un grand empire sous Gharlemag^ : cepen-r 
dant cet empereur , au milieu de cette f oule de 
princes, de grands seigneurs et de capitain^i 
de difierens pays et de differentes nations, qui 
composoient une oour nombreuse et magni-* 
fique., conaerva toujours, danid ses babiUe^ 
mens y la siniplicite de ses ancetres. On le voyoit 
toujour^ yetu a la frangaise , a moins qu*il ne 
fut oblige de donner audience a ded ambasda- 
deurs , ou quil se trouvat dans ces assemblies 
ginerales, oix la majeste de I'fitat doit paroitre 
dans le souveraih : kors ces occasions , son ha* 
billement differ oit pea de celui-m^me du pen* 
pie. il portoit en hyver^ dit Eginard, un pour-^ 
point , fait de peaux de loutre^ sur uoe tuiiique 
de laine avec on simple borde de soye : it met^ 
tolt, sur ses epanles, un saycm deeouleur bleue, 
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€t, pour brodequins, il ^e servoit de bandfes de 
diverges couletirs ^ croisees les uties sur les au-i 
tres ; il s enveloppoitensuite d un longaianteau,' 
fait dune mahiere singulier^ ; pdr-devanit ^1 
par-derricre , il touchoit aui pieds , «t il 4^t6it si 
court par les cdtes , cpih peine approchoil-il dei 
genoux. 

Tel^toit, ^-peu-pr^s, Thabilletnent des Fran-» 
^ais; mais, comme ia nouveaut^ a de grand^ 
charmes pour les hommes , lesIfranqEiis, ay ant 
vu aux Gaulois de petits manteaux bigarres de 
difS^rentes couleurs, ils les pr^fer^rent aux 
grands manteaux , sous pretexte qu'ils ^toient 
trop embarrassahs. Lempereur, dit le Moine 
de St.«^Gal , dissimula d'abord ce cbangemeht ; 
mais, s'^tant aperi^u que les Prisons, qui faisoient 
ordinairement ce commerce de petits man- 
teaux^ jes vendoient aussi eher que les an- 
ciens ou il entroit beaucoup plus d etoffe , il enf 
di^fendit la vente et Ftisage / sur-tout dans ses? 
armees. L usage du long manteau fut r^tabli , 
qui , comme le manteau de Grifonet, dans la 
com^die , ^toit un meuble universel : la nuit , 
couverture; le matin, robe de chambre; et a 
la viUe et en campagne , parapluie imp^h4^ 
trable, 

Mais quelque precaution que prit ce gmnd 
prince pour conserver y parmi leis Fran^ais, 
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rauGieii habillement et la simplicite de la na- 
tion, il ne put empScher, dans les difFeretis 
voyages qu'U fit en Italie , que ses capitaine^ et 
$es courtisa&s ne prissent les modes des Italiens , 
$urrtout par rapport a ces riches pelleteries , que 
lea marchands y^nitiens rapportoient de KO- 
rient, et dont les Frangais, a Fexemple.des Ita- 
liens y ornqient leurs vetemens. Charlemagne , 
pour les corriger de ce luxe» monta, un jour, 
a chev^l , sous pr^texte d aller a la chasse , quoi- 
qu il . neigeat , et quil ftt un grand froid; il 
n ^toit couvert que d une simple peau de mpii- 
ton , attach^e sur lepaule , ^suivant lusage, de 
ce temps-la , et qu on tournoit du c6t6 que ve- 
noit le vent et la pluie. Le prince, en cet 6tat, 
fut suivi de ses courtisans avec leurs habits de 
soye , sur lesquels ^toient cousues des barides 
de pdlleteries de difS^rentes couleurs. Tout cela 
fut bientdt d^chire par les ronces et les epines 
qu on trouve dans les forets ; et ces peaux pre- 
cieu3es , mouillees par la neige et la pluie , fu- 
rententi^rementgat^es. Lempereur, auret;6ur 
dela cb<asse, ne soulFHt point que ces seigneurs 
le quittassent pour changer d'habits ; nous les 
s^cheroos mieux , leur dit-il , en. nous appro- 
chant du feu , qui ne servit , comme il Tavoit 
bien prevu , qu a faire retirer et grimacier ces 
bandes de peatix , en sorte que , le soir , et 
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quaud il fut question de se desjiabiller , tout 
s en alia par morceaux. Charlemagne , qui you- 
loit faire servir cette innocente malice a une 
correction utile, fit dire a ses courtisans, le 
lendemain, quils eussent a paroitre, deyant 
lui , avec les memes habits quils avoient port^s , 
la veille , a la chasse ; et , de son .c6te , il prit sa 
peau de niouton, comme s'il eut youlu y re- 
tourner : chacun se pr^senta dans un d^labre- 
ment qui pouvoit etre regarde comme une 
mascarade. Pour lors I'Empereur , prenant ce, 
s^rieux et cet air de grandeur qui lui etoit si 
n^turels: « Fous que vous etes! dit-il , en leur 
tt adressant la parole, dites-moi a present, \e- 
it quel de vos habits ou du mien est le pkis utile, 
« et le plus durable , quoique la peau dont je 
« me suis servi, ne coute qu un sol , et que yos^ 
w pelleteries ^trang^res reyiennent, je ne dis pas 
«a plusieurs livres, mais meme a plusieurs 
wtsilens?)) 

Le moine de St.-Gal, dont j ai tiri ce fait, 
adressant la parole a Louis-le-Debonnaire , lui 
repr^sente que cette correction de TEmpereur , 
son pere, bannit.le luxe de sa.Cour et de ses 
armies , et que , depuis ce temps-la , aucun ca- , 
pitaine n y parut qu avec un simple habit de 
laine, et convert de ses armes pour toute pa- 
rure. 

5. aa 
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Ce prince si grand , e^ en meme temps si 
modeste, joignit a son exemple, fautorite desp 
lois ; et c est a lui que nous sommes redevables 
des premieres lois somptuaires. Lc prix des 
etofFes, augmentant a proportion du luxe, it 
y pourvut par une ordonnance de Fan 808, 
que Ton trouve dans ses Capitulaires. II y est 
defendu , a toutes personnes , de vendre ou 
d'acheter un say on double plus cher que 20Sols , 
et le simple, 10 sols. Le sayon etoit une espfece 
de veste ou de robe de dessous , suf laquelle on 
mettoit le rochet foure, qui ne d^voit etre vendu 
que 3o sols , s'il 6toit de poil de martrc ou de 
toutre , et 1 o sols , si ce n etoit que du poil de 
chat; et ceux quiyioloient cefte ordonnance, 
etoient condamnes a payer 4o ^^^ damende 
envers le roi, et 20 sols poift* le c^onciateur; 
sur quoi cependant il est hoitk de remarquer 
que le sol de ce temps-la , selon M. IjeManG< , 
dans son Traite des monnoies, lvalue a la 
monnoie courante, valoit'4^ sols. 

Loufe-le^I>6bonnaire imita, dans ses hdbiCs, 
la modestie de Charlenaajfue, et son attache- 
ment a Fhabillement deS' Fran^ais^; si on: en 
exeepte fe temps de sa premiere jjeunesse , el 
pendant qu iL resta en Aquitfainfe', souse le r^ne 
delemperetn', son pSre. L'historiett^ de sa vie 
ditque cejeune prince, sur les ordres de Char- 
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tetnagnfe , s etdtit rfendu a Paderborn , il y paru^ 
eti qualite de roi d'Aquitaine, fet suivi de la 
jfeUne noblesse dd cette gratick province ; il^ 
atoieht toUsI line jpfetite casaque ronde , des 
liiariches de cheniis(ds atnples et bouffantes, des 
chaii^ses larges, de petites bottihes auxquelles 
led epetons ^toient cousus et un javelot a la 
main : ce qui fait Vbir que la fbrine des habits, 
en ce temps-lal , itok diflferente en ditferentes 
provihces. Charles -le-Ghauvfe, aii lieii de s^ 
Gonfof'mer a sei ancetre^, se i*endit bdieux par 
r^ffe^tation qu'il faisbit paroltre de slxabillef 
a la mode des Orecs; cette ipa^u^e etrangere 
parut si bizari'e , eh Prante , qu tin de nos ce- 
tehred historiens a ^crit qu elle faisoit peur jus- 
qti aux dbiens , t(tll hiirloient qtiaiid ils voydient 
te i^oi ainsi vetii. Les gaetres cbhtinuenes que 
ses 8uccesdett*-s etirent k souteiiir, et les revo- 
lutions qui ai^rif feretit pa^ le changerneht de 
tate dans la pers^Ailtld de hbs rbis , letTr laisse- 
rent mbins d attention sur le luxe de leurs sii- 
jete,et, cothme Id plupart etoient continuel- 
leraent a cheVal, eft que leur cotte darmes cou- 
vrbit tou5 leur^ bafbits , leur magnificence etpit 
Fenferme^ ^ans dei habillfenierit militaire qu ils 
faisoient ordihaiiremedt de draps dTor et d ar- 
gertt, etde riches fbiiriires d'hermines , cle mar- 
tr^s zibelines, de gris, et aufres peaux quori 
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peignoit meme de differentes couleurs. Marcr 
Velser pretend queles herauts darmes out eia- 
prunt^ de ces cottes d'armes, les xnetaux, les^ 
couleurs et les pannes qui entrent en la com- 
position des armoiries. Mais y pour ne nouspaa. 
eloigner de notre sujet, nous voyons, vers le. 
commencement de la troisi^me race , et dans 
la premiere croisade,.faite sous le r^gne de Phi- 
lippe P*", que Godefroy de Bouillon ^et les au- 
tres barons Frangais , etoient couvei^ts de driaps 
dor et d'argent, et depelleteries precieuses, 
quand ils se presenterent , a Constantinople, 
devant Fempereur Alexis Comnene. 

Cette depense vint a un tel exces dans les 
armies , et sur-tout dans les, guerres d'outre- 
mer, que, cent ans aprfes la premiere croisade 
et vers Fan 1190, le roi Philippe-Auguste de- 
fendit qu on se servit , a Favenir , de Fecarlate , 
des peaux de vair, d'hermines et de gris, 

Ge reglement duroit encore du temps de 
Saint-Louis , qui , dans ses croisad^s , s abstint 
toujours de porter de Fecarlate, le vair et.Fher-: 
mine. Son exemple etoit §uivi par tou3 ses ca- 
pitaines; et Joinville rapporte, que, tant qulL 
f ut outre mer ^vec ce saint rpi , il ne vit pus ^ 
dans son arm^e, une seiyle cotte brodee.La 
d ifference des conditions etoit meme marquee,, 
parmi leb Fran^ais, par les diflferentes i6tofFe» 
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dont on s'habilloit, comme on le pent voir par 
le difFerend queut Me Robert de Sorbonne 
avec le mfeme sire de Joinville, auquel il re- 
procha, en presence meme du roi, et de plus 
de trois cents chevaliers , qu il etoit mieux vetu 
que ce prince. Joinville lui r^partit, ainsi qu'il 
le rapporte « Me Robert, je ne suis mie a bla- 
«mer, saiif Fhorineur du roi et de vous; car 
ttl'habit que je porte, tel que le voyez, m'ont 
ftlaisse mes jpere et mere , et ne I'ai point fait 
^ifaire de mon autorit^. Mais au contraire est 
« de vous , dont vous etes bien fort a blamer et 
«reprendre, car vous qui etes fils de villain et 
« de villaine avez laisse I'habit de vos pere et 
«m6re/et vous Stes vetu de plus fin camelin 
tt que le roi n est : et lors , je prins le pan de son 
ttsurcol et de celui du roi, que je joignis Tun 
wprte de Tautrej et lui dis, or regardez si jai 
« du voir. » 

Cette difference des conditions etoit sur-tout 
marquee dans les manteaux qu'on appelloit 
manteaux d'Honneur ; et il n y avoit que les 
chevaliers qui les pussent porter. Us etoient 
fendus par la droite, rattaches d'une agraffe 
sur TiSpaule , afin d'avoir le bras libre pour com- 
battre : sur quoi', il faut remarquer que , vers 
le XV® siecle, il s'introduisit, en France, des 
chevaliers en lois , comme il y en avoit en ^r- 
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mes, et que leurs inanteaux et |etirs qi;§Ute^ 
etoient tres-diffiprens. 0|i fippelloit ui^ cl^eva-r 
lier d armes , Messi^^e ou Mp^^eigpewr , et le 
chevalier es Iqis n ayoit que |e titre d^e JMaitr^^- 
tel. Les chevaliers d'arn^es pude justice ^to^ept 
represeptes a^mes ayec la cott^ d'arines, armoiT 
riee de leurs hlazous , aq lieu que les chevalierf 
es-lpis n ayoieut qu une rpbe foureedevair et 
uu bonnet de menpie. Cette difference des. JiaT 
bits , p£|r rapport aux conditions , fut renpu?r 
vellee par le rqi Philip pe-le-Bel, vers Tan i294, 

NuUe bpurgeoise nau^a.de char, ainsi qu^ 
porte Fordonnance de ce pfi^ce. 

Jiul bourgeois ou bourgeoise n^ porters^ vg^Jr , 
ui gris, ni hermine ; il leurgest aqssi defendu 
de porter de Tor , des pierres prpcieuj^^ ^ ni des 
qouronnes dor pu (^'f^^gei^t. 

lies bourgeois qui a,uroj^t la valeur d? deux 
mille livres et au-dessus , ne pourront s'habUkr 
d etofFes qui passeqt 1 2 so^s 6 deni^r^ I'jiujpe , 
et leurs feiuuies , 1 6 spls ^u plus; les bauiigepii^ , 
moi,us riches, i^o sols, ^t leurs femxnes, 1:^ sol^ 
Taune; au Ueu que les pir^la^s et l^s b^r<D^s 
pouyoieot se servir detofles de la valeur 4^ 
26 sols : sur quoi, pour TinteJlige^nee ^e ce r^ 
^lenient, il faut remarquer que le sol de ^ 
ten^psrla, evalue a notre monnoie ar(jlin,aire , 
valoit 1 1 sols 4 deniers y^ obple y^ et la liyi^e , 1 1 a 
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1 2 livres des nola^es. Ge n etoit pas seulement 
dans les habits que les femmes faisoient ecla- 
ter leur luxe; on remarque que , sous le r^gne 
de Charles VI, elles avoieut porte le derigle- 
meut de leurs coeffures a uue hauteur qui les 
reudoit difFormes, sous pretexte de Jes faire 
paroitre plus grandes. Juvenal n a point ignore 
cette taille artificielle des dames Bomaines, 
qui elevoient, sur leur tetc, differens etages 
dornemens et de cheveux; en sorte, dit le 
poete, qu'en les regardant par^devant, on les 
prenoitpourdesAndroniaques,pendantqu elles 
paroissoient des naines, par derriere. 

Jean Juv^al-des-Ursins , qui vivoit sous le 
rfegne de Charles VI, dit que les dames et les 
damoiselles de son temps faisoient de grands 
exc^ en ^tats, et portoient des cornes mer- 
veilleusement hautes et larges. Un carme de 
la province de Bretagne , appelle Thomas Co- 
necte, celebre par son aust^rite de vie et par 
ses predications, d^clamoit de toute sa force 
contre ces coeffures monstrueuses qu'il nom- 
moit des Hennins : w par tout ou frere Thomas 
w alloit , dit Paradin , ces coeffures n osoient 
« paroitre pour la haine qu il leur avoit vouee : 
tf chose qui profita pour quelque temps , et jus- 
u qu a ce que ce precheur fut parti des pays 
(t susnomm^s. Les dames relev^rent leurs cor- 
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«nes, et firent comme les limagons^ lesquets 
aquand ils entendent quelque bruit, retirent 
« et ressferent tout bellementleurs comes; mais> 
« le bruit passe , soudain ils les relevent plus 
"grandes que devant : ainsi firent les dames; 
« car les henniiis et atours ne furent jamais 
« plus grands y plus pompeux et superbes qu'a- 
« pr^s le partement de fr^re Tbomas. » 

Ces hennins ont reparu , depuis, en France, 
et, de nos -jours, sou$ le nom de fontanges : 
c'^toit une espece d'edifice a plusieurs etages 
fait de fil de fer , sur lequel on pla(joit differens 
inorceaux de toile , s^par^s par des rubans or- 
nes de boucles de cheveux , et tout cela distin- 
gue par des noms si bizarres et si ridicules, que 
nos neveux et la posterity auront besoin d uir 
glossaire pour expliquer les usages de ces diflFe- 
rentes pieces, et I'endroit ou on les plagoit. 
Sans ce secours, qui pourra sqavoirunjour , ce 
que c'etoit que la duchesse, le solitaire , le chou , 
le mousquetaire , le croissant , le firmament , 
le dixieme ciel et la souris? Et pourra-t-on croire 
qu'il falloit, pour ainsi dire, un serrurier pour 
coefFer les dames du XVIP siecle et pour dres- 
ser la baze de ce ridicule edifice , et cette palis- 
sade de fer sur laquelle s'attachoient tant de 
pieces differentes? L'abus en fut pousse si loin 
en France, qu'on auroit eu grand besoin dun 
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autre frere Thomas, si nous n'avions trouve 
'dans rinconstance de nos modes, Fextinction 
de celle-ci , et le remede a tant de d^regle- 
mens. 

La distinction des ^toffes et des habits sub- 
sistoit encore, en France, au commencement 
du XV« sifecle : nous avons un arr^t du Parie- 
nient, en 1420, qui defend aux femmes prosti- 
tu^s , de porter robes a collets ren versus , gueus , 
ceintures dorees , boutonnieres , sur peine de 
confiscation et d'amende. Get arret fut renou- 
velle par uri autre de Fan i446 qui, outre la 
ceinture dbr^e, leur interdit les pannes de gris 
et de menu-vair; mais le sexe feminin ne s'ac- 
coxnmodk pas long-temps de ces bornes si 
etroites a leurs paruresl Les defenses de la Cour 
furent bientot violees; on vit les femmes galan- 
tes usurper cies habilleniens qui designaient des 
personnes sages, et surpasser meme les dames 
de la premiere qualite datis leurs ajustemens : 
ce qui donna lieu, en ce temps-la, au proverbe 
si cotiiiu, que bonne renommde vaut mieux que 
ceinture dorde^ par<5e que cette ceinture nepou- 
voit plus servir a distinguer la sagesse de celles 
qui sen servoient. Getoit, au contraire, une 
marque de der^glement parmi les femmes La- 
c^d^moniennes , que de shabiller avec de ri- 
ches etoffes; et les lois de cette austere repu- 
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blique, pour 4onner plus d'horreur du luxe^ 
ae permettoient de porter d^e For on de Tar- 
gent sur les habits, quaux femjnes de mau- 
vaise vie. 

II sembloit que la loi Oppia avoit retranc^e, 
parnii les Romains, toute occasion au luxe : 11 
etoit defeiidu a toutes les dames Romaines, 
sans distinction de conditions^ de porter des 
etofFes de differentes couleurs., et des ornemeas 
dor qui excedassent le poids dune demi-once; 
mais un reglement si sage ne dura pas long- 
temps; et, vingt ans apr^s, malgre toute Fop- 
position de lancien Caton, la loi fut abolie par 
la pressante soUicitation des femmes aupres de 
leurs maris. Si on vouloit deppuiller Fample 
recueil de Fontanon, le livre des Conferences, 
des ordonnances, et toutes les compilations des 
edits de nos rois, sur-tout depi^isFrani^ois P"" jus- 
quau roi regnant, on verroit que laplupart de 
ce nombre prodigieux d edits qulls ont publics 
contre le luxe, ont eu princip^lement pour ob- 
jet de reprimer celui des femmes, et que leur 
vanite et leur emulation ont ete la principale 
cause des depenses immenses qui ruinerent 
^galement les particuliers et Ffitat. Ce detail me 
meneroit trop loin, sur-tout dans un discours 
qui nest deja que trop long : jeme contenterai 
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de repaarquer que ce defeat n ^toit point par^* 
ticolier 8^ux dames de Fraace; quoa le trouve 
egalemeot r^pandu daoa tous les temps et dans 
toutes les natioa$; et qye ee deregleroent a tou- 
jours ete un defeut de ce sexe, plein de vanite, 
qui, pour plaire aux homines, cherche, dans 
le secours des ornemens etrangers , les graces 
que la nature leur a souvent refusees. 

« Les filles de Sion , dit Isaie , se sont elevees ; 
« elles ont march^ la tete haute, en faisant des 
w signes des yeux, et des gestes des mains; elles 
« ont mesure tous leurs pas, et etudie toutes leurs 
M demarches. Le Seigneur, pour les en punir, 
« rendra chauves leurs tetes , leur 6tera leurs 
« chaussures magnifiques , leurs croissans d'or , 
"leurs colliers, leurs -filets de perles, leurs ru- 
uhans de cheveux, leurs coefFes , leurs bra- 
"celets, leurs jarretieres, leurs chaines d'or, 
« leurs boetes de parfums , leurs pendans d'o- 
« reilles, leurs bagues, leurs pierreries qui leur 
M pendent sur le front, leurs robes magnifiques, 
w leurs echarpes, leurs beaux linges , leurs poin- 
w^ons de diamans, leurs miroirs, leurs che- 
u mises de grand prix , leurs bandeaux , et leurs 
« habillemens legers qu'elles portent en et6 ; 
'< leur parfum sera change en puanteur , leur 
u ceinture d'or en une corde, leurs cheveux fri- 
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(< ses en une tete nue , et leur riche corps de 
« Juppe, en un cilice. » Qui croiroit que les fiilesr 
de Jerusalem se fussent abandonn^es a un luxe 
si delicat et si recherche, et qui nese pent gu&res 
soufFrir que dans des princesses? 
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p. i4o. II fait appeller en duel le roi de Portugal, 
p. i4i etsuiv. 

MuLE'i-MoLVC, roi de Maroc, quoique a rextremite , 
sie trouve a la bataille d'Alcacer; sa mort glorieuse^ 
p. 19. 
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NoROGNA, nn des che£s de la noblesse; s^ reponseJbrusr- 
. aue a la vice-reine : Farcheveque de firague le veut 
ituer, p. 91. 

O. 

OLiviRcs. Le comte-duc d'OHvares, premier ministre 
de Philippe .IV, roi d^£spagn<^; sa politicjue- h. T(§ga[rd 
des Portugais, p. 28. Son diseours -adroit et fin pour 
deguiser, au roi d'Espagne, la r6volte de' Portugal , 
p. 106. II se sert du pouvoir qu*il avoit sur i'esprit du 
roi, pour obtenir la grac^ du due de Medina, son 
parent, p. i4o. 

Ozoaio, (dbm Lopez) comms^ndant i^ne escadre de vais* 
saaux Espagnols , a un ordre secret d'enle?er du. Por* 
tugal le due de Bragance , p* 36. 
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Parme : le due de Parme pretend a la conrbnne de Por- 
tugal, p. 24* 
Pelage jette les fondemens du royaume de Ldon ou 

d'Oviedo, p. ii. 

Pedro, (dom) infant de Portugal , frere du roi Alphonse; 
il fait arreter le roi, p. 172. Lui fait ensuiie signer 
son abdication; prend le gouvernement de r£)tat^ 
sous le titre de regent j epouse la reine, sa belle-soeur, 
et , par la mort du roi , son frere , est reconiiu par 
tous les Etats, roi de Portugal , p. 174 ^^ suiv, 

Philippe II , roi d'Espagne , pretend a la couronne de 
Portugal, apres la mort du cardinal dom Henri, 
p. 24. 

Philippe IV, roi d'Espagne; il offre, lui qui affecte 
le titre de roi catholique, trois millions au roi d'An- 
gleterre, s'il veut epouser^une princesse protestante, 
p. i53. 

Pinto -RiBEiRO , intendant du due de Braganee; son 
discours a un de ses amis , au moment de la rdvolu* 
tion, p. 85. 
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Relation, eour souveraine en Portugal, p. 92. 
RoDERiG, le dernier roi desi Goths en Espagne, p. 10. 
RnviGNY, marquis de Ruvigny, ambassadetir' e!straor- 
dinaire de France en Portugal^ p. 166. 
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Saa, grand chambellan, tue d'an coup de pistolet Yas- 

concellosy ministre d'Etat, p. 87. 
Saitghe, tresorier du roi d'£spagne en Portugal, arreCe 

dans le t^oips de )a revolution, de,couyre lesdesseins 

du due de Medina-Sidonia , qui vouloit se r^ndre sou- 
. verain dans TAndalousie, p. i^ietsuiv. 
Sande, marquis de Sande, ambassadeur de Portu^l en 

Apgleterre , y conchu le' mariage de I'infanle^ avec le 

roi, p. 1 53. 
Secret. La revolution qui arriva en Portugal, Tannde 

1640 , fiut un miracle du secret, p. ip4* . 
ScBOiflBERG (Frederic comte de ) remporte plusieurs vie- 

toires considerables sur les Espagnols, et afFermit^ 

par sa valeur, la couronne dans la Maison de Bra- 
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gance^p. 162. 
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Portugal; la diiret^ et la cruautd de son gouverne- 
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moler a la Ji^ine pijtb|ique, p, 81. 21 eot tue dons la 
revolution; caraicieri^ siPgulier de ce owistre^p. 88. 
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plus rus6 que lui, p. 129 et suiv, 
ViLLENES : discours genereux que tint Philippe de Ville- 

nes k ses enfans , au moment d&ta r^vofcition , p. 83. 
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p. 32. 
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Xabkegas, maisoQ royale k Textr^mit^ de Lisbonne, 
P'97- 
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